FIERABRAS 
CHANSON DE 
GESTE PUBLIÉE 

POUR LA 
PREMIÈRE FOIS... 

Auguste Kroeber, Gustave 

Servois 



Kl 

Digitized by Google 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



LES 



ANCIENS POETES 



/ 



DE LA FRANCE 



Digitized by Google 



La première partie du recueil des Anciens Poètes de la 
France renfermera le cycle carlovingien , et formera quarante 
volumes semblables à celui-ci. 

L'examen des questions administratives et scientifiques 
auxquelles peut donner lieu la publication de ce recueil a été 
confié par S. Exc. M. le Ministre de l'Instruction publique à 
une commission composée de MM. : 

Le Marquis de La Grange , sénateur , membre de 
l'Institut, Président; 

Gustave Rouland, directeur du personnel et du 
secrétariat général ; 

F. Guessard , professeur à l'Ecole impériale des 
Chartes, délégué de la Commission pour la direction du 
Recueil; 

Francis Wby, inspecteur général des archives dépar- 
tementales ; 

Henri Michblant, membre de la Société des anti- 
quaires de France, employé au département des ma- 
nuscrits de la Bibliothèque impériale ; 

Servaux , chef du bureau des travaux historiques, 
secrétaire. 




Ce volume est le quatrUmt dans l'ordre de publication. 




Digitized by Google 



LES 

ANCIENS POETES 

DE LA FRANCE 

Publiés sous les auspices 

DE $. EXC. M. LE MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE 

ET DES CULTES 

Et sous la direction 

DE M, F. GUESSARD 



PI E RA BRAS 
P A R 1 S E LÀ DUCHESSE 




PARIS 

Chez F, Vieweg, Libraire-Editeur 

Maison A . FRANCK 

HUE DE RICHELIEU, N° 67 

MDCCCLX 



Pari*. — Imprimé pir Ch. Jouaust, 358 , rue S.-Houoié, 



Digitized by Google 



FI ERABRAS 

CHANSON DE GESTE 



> 



Digitized by G 



Digitized by Google 



FI E RABRAS 



CHANSON DE GESTE 

Publiée pour la première fois d'après les manuscrits 
de Paris , de Rome et de Londres 



PAR 



MM. A. KRŒBER ET G. SERVOIS 





A PARIS 
Chez F. Vieweg, Libraire-Editeur 

Maison A. FRANCK 

RUE DB RICHELIEU, N° 67 



MDCCCLX 



Digitized by Google 



PRÉFACE. 



a chanson de Fierabras est l'une de 
celles qui se rapportent à la conquête 
de l'Espagne par Charlemagne et par 
les douze pairs. L'action se passe 
trois ans avant la fatale journée de 
Roncevaux, comme l'attestent ces deux vers. 

Ne tarda que AU. ans au'Espaigne fugastêe; 
Làfu la traïsons de Rollant pourparlée (i). 

Le poëme commence par le récit d'un long 
combat entre Olivier, le célèbre compagnon de 
Roland, et Fierabras d'Alexandrie, fils de l'é- 
mir d'Espagne. Fierabras et son père s'étaient 
emparés de Rome et en avaient emporté les saintes 
reliques, notamment la couronne d'épines et le 
baume qui avait servi à embaumer le Sauveur. 
De là la guerre entre Charlemagne et ces spolia- 
teurs sacrilèges; de là la joûte, à la fois terrible 
et courtoise, d'Olivier et de Fierabras. Elle se 
termine par la défaite du mécréant, qui em- 
brasse la foi chrétienne ; mais le vainqueur est 

i. Ci-après, p. 188. 

Fierabras, a 
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nouard et M. Fauriel, dans des circonstances 
différentes d'ailleurs, et qu'il importe de rap- 
peler. 

En 1829, un illustre philologue, M. Imma- 
nuel Bekker, publia à Berlin une version pro- 
vençale de la chanson de Fierabras , d'après un 
manuscrit du XIII e siècle qui avait appartenu à 
l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés , et qui, 
depuis 181 4, faisait partie de la bibliothèque du 
prince de Wallerstein. Dans cette publication, 
qui fut un véritable service rendu à la science , 
M. Bekker fit précéder le texte provençal de 
quelques extraits de chansons de geste françai- 
ses, encore inédites, afin de montrer le rapport 
qui existait entre ces chansons et le poëme de 
Fierabras. Il exprimait en même temps le vœu 
(réalisé enfin au bout de trente ans; que ces 
chansons de çeste fussent publiées et tirées de 
l'injuste oubli où elles languissaient. Si à cette 
époque il avait connu le poëme français de Fie- 
rabras, il l'aurait sans doute publié en regard du 
texte provençal, et , avec la sagacité d'un phi- 
lologue étranger à nos petites passions de clo- 
cher, il n'eût pas manqué de discerner l'original 
de la traduction. Mais il ne connaissait que la 
version en prose française, dont il a cité quelques 
passages dans ses notes. 

Quand M. Raynouard rendit compte de la 
publication de M. Bekker (»), on ne savait pas 
encore au'il y eût un poëme de Fierabras dans la 
langue aes trouvères. Le savant académicien se 

1. Journal des Savants de 1831 , p. 129 et suWantcs. 
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[>ersuada donc volontiers qu'il avait sous les yeux 
'œuvre originale d'un troubadour. 

M. Fauriel aurait pu être moins disposé à le 
croire , puisqu'il avait lui-même signalé l'exis- 
tence à Paris de deux manuscrits français de la 
chanson de Fierabras, et cjue, dès 1858, 
M. Francisque Michel en avait décrit un troi- 
sième, conservé au Musée Britannique; mais 
l'origine méridionale des poèmes chevaleres- 
ques du moyen âge était une thèse que M. Fau- 
riel avait soutenue avec trop d'ardeur et de ta- 
lent pour qu'il pût, en toute liberté d'esprit, étu- 
dier et résoudre la question que nous venons de 
poser. Il l'a essayé, toutefois, dans V Histoire 
littéraire de la France ('), à une époque de sa vie 
où semblait moins entière en lui l'opinion qu'il 
avait soutenue avec éclat , vingt ans auparavant, 
dans sa chaire de la Sorbonne. Il l'a essayé, di- 
sons-nous, mais sans trop de résolution, si ce 
n'est dans la manière dont il aborde ce problème 
délicat. « L'œuvre étant, dit-il, d'un bout à 
l'autre, une œuvre d'imagination, une fiction 
pure , il faut , dès l'instant où cette fiction existe 
en deux idiomes , qu'elle ait été traduite de l'un 
de ces idiomes dans l'autre. Ici donc se présente 
inévitablement la question de savoir en quel 
idiome, du français ou du provençal, a été com- 
posé le Fierabras. Nous répondrons à cette ques- 
tion, ajoute M. Fauriel, mais sans dissimuler 
que nous la trouvons plus difficile qu'elle ne sem- 
blerait devoir l'être. » Sa réponse, en somme, 

1. T. xxn, p. 190 et suivantes. 
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c'est que du rapprochement des deux textes on 
ne peut .tirer aucune conclusion en faveur de Pun 
ou de l'autre. Il croit bien aue « vers le milieu 
du XIII e siècle, un troubadour et un trouvère 
également bien versés dans leurs langues respec- 
tives n'auraient pas été fort embarrassés de faire 
la distinction; mais elle est aujourd'hui plus dif- 
ficile pour nous. » 

Si décourageante que soit cette décision, nous 
ne laissons pas de penser qu'au XIX e siècle, sans 
être un troulbadour ni un trouvère, et même sans 
comparer les deux versions provençale et fran- 
çaise du poëme de Fierabras, on peut affirmer 
à coup sûr que la version provençale a été tra- 
duite du français , parcequ'elle l'a été de façon à 
déceler son origine. C'est ce qui apparaît claire- 
ment, dès le début, au lecteur tant soit peu initié 
à l'étude du provençal et de l'ancien français. 

En effet , la première tirade du poëme publié 
par M. Bekker commence par cinq vers qui ri- 
ment en ar : iutgar, azombrar, escoutar, lauzar, 
autar. Voilà des mots provençaux, des dési- 
nences provençales ; mais le reste de la tirade se 
termine sur une rime en ier. D'où vient ce brus- - 

3ue changement ? C'est qu'au sixième vers le tra- 
ucteur s'est aperçu qu'il ne pouvait faire fléchir 
en ar toutes les finales en ier du texte français. Il 
s'est arrêté sur le mot Richier, nom propre , qui 
avait même terminaison en provençal et en fran- 
çais , et dont il ne pouvait taire Richiar. Cet ob- 
stacle l'empêchait de passer outre , à moins qu'il 
ne se résignât à un travail beaucoup plus long et 
plus difficile que celui qu'il avait entrepris , c'est- 
à-dire à moins qu'il ne remaniât tous les vers au 
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lieu de se borner à revêtir chaque mot français 
de la forme provençale. Il avait encore , au cin- 
quième vers , changé le mot français autier (ai- 
tare) en son équivalent provençal auiar; il y re- 
nonce au septième vers, et laisse subsister maes- 
tre autier (maître autel), parce qu'au vers suivant 
se trouve un nouvel obstacle , le mot cavayer ou 
cavalier, qui, en provençal se termine en er, tout 
comme en français. De chier (carus), au dixième 
vers , il eût pu taire car; mais de molher, au on- 
zième , il n'eût su faire molhar, parce que la fi- 
nale provençale est identique à la finale française 
et à la finale latine mulier. Voilà pourquoi on lit , 
dans cette même tirade, turmentier au lieu de tor- 
mentar, prezier au lieu de presar, brizier au lieu 
de brUar, laychier au lieu de laissar, etc. Rien 
n'était plus facile que de ramener tous ces verbes 
à la terminaison provençale ar; mais c'était chose 
impossible pour les adjectifs dreyturier, aversier, 
pour le substantif mostier, pour le nom propre 
Olivier y etc. A part ces mots qui se trouvent en 
rime , tout le reste du couplet est traduit en pro- 
vençal , et bien traduit , ce qui n'était pas plus 
difficile qu'il ne le serait de retrouver le français 
sous les formes provençales. 

A la deuxième tirade, rien ne s'opposait au 
travail de notre traducteur. La rime était en ez ou 
és, et tous les mots avaient un équivalent pro- 
vençal en atz , qui est la forme corrélative à ez. 
Le français disait : 

Seignor, or escoutis , si vos pîaist , et oiez 
Chanson de vraie estoire : jamais meillor n'orrez, 
Que ce n'est pas mencoigne, ains est fine vertls. 
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A tes m oins en puis traire evesqucs et abls , 
Clercs, moines et provoires. et les sains honoris. 
A Saint Denis en France fu li rôles trovês , 
Et en orrés le voir, si en pais m'escoutês, 
Ainsi corn Kallemaines , qui tant fu redotês , 
Fu premiers en Espaigne travail liés et penês } 
Et conquist la corone dont Diex fu coronés , 
Et le digne suaire dont fu envolepls , 
Et les saintismes clous et le signe honpri. 
A Saint Denis en fu li trésors aportés, 
Et oiis la raison en s i corn est vertés. 
Karles a ses barons en son ost amenés, etc. 

Sauf quelques modifications' très légères, 
comme celles que nous venons de faire subir au 
texte provençal pour le changer en un texte fran- 
çais, le traducteur du midi a pu faire sans gêne, 
et mot à mot, l'opération inverse : 

Senhor, ar escoutatz , si vos platz, et auiatz 
Canso de ver 1 ystoria : milhor non auziratz, 
Que non es ges mensonja , ans es fina vertatz. 
Testimonis en trac avesques et abatz, 
Clergues , moynes e pestres, e los sans honoratz. 
A San Denis e Fransa fo lo rolle trobatz, 
Et auziretz lo ver si m' escoutatz en patz , 
Ayssi cum Karles maynes, que tant fo reduptatz, 
Fo premiers en Espanha trebalhatz e penatz, 
E conquis la corona don Dieus fon coronatz , 
E lo digne suzari don fo cnvolopatz, 
E los santés clavels els signes honoratz. 
A Sant Denis en fo lo trezaurs aportatz , 
Et auiatz la razo ayssi cûm es vertatz, etc. 

9 

La troisième tirade ne lui offrait pas plus de 
difficultés. La rime était en ie : somonie, Lom- 
bardie, aïe, etc. Il a fait de ces mots somonia, 
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Lombardia, ahia, en prenant quelques libertés un 
peu excessives, comme celle qui consistait à 
taire du mot français aïe (aide) le mot proven- 
çal très douteux ahia. C'est ajuda oui serait la 
bonne forme. Mais négligeons les détails de ce 
genre. 

La quatrième tirade avait dans le texte fran- 
çais une rime en és ou et , comme la seconde , et 
la cinquième en e muet, comme la troisième; 
mais à la sixième reparaît la pierre d'achoppe- 
ment déjà signalée dans la première : la rime en 
er ou ier. Notre traducteur n'essaye plus de la 
modifier, et pour cause. Les trois premiers vers 
se terminent par les mots : vergier, rochier, Oli- 
vier, qui sont provençaux aussi bien que français ; 
mais le quatrième vers aurait voulu aparelhar au 
lieu à'aparelier; le cinquième, prezar au lieu de 
prezier. Pour ne pas rompre l'unité de la rime , 
il laisse subsister ces formes françaises , tout en 
modifiant le reste du texte. 

Nous ne pousserons pas plus loin cet examen ; 
on peut le continuer jusqu'à la fin du poëme, et 
partout on trouvera les preuves des propositions 
ci-après. Toutes les fois que le traducteur proven- 
çal du poëme de Fierabras a rencontré dans le 
texte français qu'il avait sous les yeux une tirade 
dont la rime faisait obstacle à son travail , il a 
laissé, au dernier mot de chaque vers , subsister 
les formes françaises. A toute tirade du fran- 

Î;ais en er ou en ier, par exemple , il conserve 
a rime , lorsqu'elle renferme des mots qui , en 
provençal , ne peuvent pas prendre une finale 
en ar. Que si , au contraire , tous les mots peu- 
vent prendre cette finale, la rime est changée. 
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(Voyez les tirades en ar des pages 22, 25, 28, 
29, 3 1, etc. — Voyez aussi les tirades en 1er des 
pages 54, 57,88,96, etc.) 

Ce n'est donc pas par ignorance que Pécri- 
vain auquel nous devons la version provençale 
de la chanson de Fierabras y a laissé tant de 
mots français. Il savait fort bien que priser se di- 
sait en provençal prezar, puisqu'il emploie ce 
mot (p. 34), mais il n'en a pas moins ailleurs 
conservé la forme française prezier (p. 1). C'est 
que, dans le premier cas, les mots en rime avaient 
tous leur équivalent en ar, et qu'au contraire , 
dans le second , il s'en trouvait qui ne pouvaient 
prendre cette finale. 

Aux mots français terminés en e muet il sait 
fort bien donner une finale en a quant il le peut 
sans inconvénient; mais, s'il rencontre en rime 
dans une tirade le mot monde, qui se dit mont ou 
mon en provençal, comme parfois en français , 
mais qui ne saurait prendre la forme monda , il 
renoncera à traduire blonde, hironde, etc., dont il 
aurait pu faire Monda et hironda, mais qui, ainsi 
modifiés, n'auraient plus rimé avec monde f 1 ). 

A cette preuve si décisive , selon nous , il se- 
rait facile, mais superflu, d'ajouter des argu- 
ments secondaires. Il suffit de jeter un coup d'œil 
un peu attentif sur le texte publié par M. Bek- 
ker pour en trouver à foison. Aussi est-il permis 
de s'étonner qu'on n'en ait pas tiré plus tôt les 
éléments de la démonstration qui paraissait si 
difficile à M. Fauriel( 2 ). 

1. V. les vers 2123-2150, p. 65. 

2. M. Ede lesta nd du Méril avait déjà apprécié ce texte à 
sa valeur, mais cela comme en passant , et dans une note de 
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Ainsi, rien n'est moins douteux, le poëme 
provençal de Fierabras a été traduit du français ; 
mais ce n'est pas sur l'un des manuscrits au- 
jourd'hui connus que la traduction a été faite. 
M. Fauriel l'a constaté en ce qui concerne les 
deux manuscrits de Paris , et nous en pouvons 
dire autant de celui de Londres, ainsi que d'un 
quatrième manuscrit retrouvé à Rome par M. Gues- 
sard. D'abord ces quatre manuscrits sont moins 
anciens que le manuscrit provençal ; en second 
lieu , on n'y retrouve point un long passage de 
600 vers qui se lit presque au début de la version 
méridionale, et où se développent les antécé- 
dents du poëme. Enfin, et malgré cette notable 
différence en moins, notre texte français renferme 
encore 1 100 vers de plus que le provençal. Si 
donc le manuscrit qui a servi au traducteur du 
midi nous avait été conservé , c'est assurément 
celui-là qui nous aurait offert le meilleur texte et 
que nous aurions publié de préférence. 

Ce manuscrit serait le plus ancien ; pour cela, 
nous ferait-il connaître l'œuvre primitive ? C'est ce 
que personne ne saurait dire, et ce qu'ilfaut renon- 
cer à chercher. Faut-il discuter davantage la que- 
stion de savoir si cette œuvre primitive aurait été 
composée au midi ou au nord de la France ? A la 
rigueur, sans doute, le jugement aue nous venons 
de porter sur la version provençale ne s'applique 

sa savante Histoire de la poésie Scandinave, où il dit : « Le 
roman de Ferabras , publié à Berlin par M. Bekker, est com- 
plet, mais il est évidemment traduit du français, et en a 
conservé trop de formes et d'expressions pour avoir la moindre 
valeur grammaticale. » ( p. 183, note J . ) — V. aussi Bartscb, 
Provenzalisches lesebuch, p. x. 
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qu'à l'exemplaire du prince de Wallerstein, et il 
ne serait pas absolument impossible cjue la chan- 
son de Fierabras , composée originairement par 
un troubadour, se fût perdue dans le midi, n'eût 
été conservée qu'au nord , et eût été reprise dans 
une version française par un traducteur méridio- 
nal, leqùel n'aurait ainsi traduit qu'une traduc- 
tion. Mais c'est là une supposition bien compli- 
quée , et dont le seul énoncé suffirait à ébranler 
la crédulité la plus robuste. Nous ne saurions, 
cependant, nous dispenser de l'admettre pour 
un moment, si nous voulons examiner l'argument 
direct que M. Fauriel a tiré, en faveur de son 
opinion , de la forme des noms de Ferabras et 
de Floripar. 

Ces noms, a dit le savant académicien, sont 
d'invention provençale , parce qu'ils sont signifi- 
catifs dans ridiome°du midi , et perdent leur sens 
dans celui du nord, où ils deviennent, l'un 
Fierabras , l'autre Florwes. Ferabras signifie en 
provençal un homme a bras de fer. Fier-à-bras 
est une altération française, qui, si légère qu'elle 
soit, empêche de saisir tout à coup le sens du 
mot. 

A quoi nous répondrons que Ferabras ne pa- 
raît pas signifier homme à bras de fer, et aue ce 
nom , qu'il vienne du midi ou au nom , n'a 
pas été créé tout exprès pour notre poëme. 
Guillaume IL comte de Poitiers (963-990), fut 
surnommé Fierabras {Fera brachia ou Ferox bra- 
chium), à cause de sa force extraordinaire (*), 
de même que Baudouin, comte de Flandre , fut 

1. V. Y Art de vérifier les dates , chronoh des comtes de 
Poitiers. 
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surnommé Bras-de-Fer. Pierre de Maillezais 
donne le surnom de Fierabras ou de Fierebrace, 
ce qui revient au même, à Guillaume III, fils 
de Guillaume II : Natus est Willelmus cognomento 
Fera-brachia (»). L'auteur de la chanson du 
Conte de Poitiers s'exprime ainsi : 

Vous avis maintes fois oï 
Chanter du lignage Aimeri, 

Et de Guillaume Fierebrache (2). 

Si Ferabras signifie, comme la forme fémi- 
nine ûerebrace semble le prouver, un fier bras , 
Fieraoras n'est point une altération française du 
provençal FeraWas, puisque férus a donné fer 
en provençal et fier en français. La difficulté de 
Va qui se trouve dans l'un et dans l'autre idiome, 
après fer ou fier, étant commune aux deux for- 
mes, et la présence de cet a ne s'expliquant pas 
mieux en provençal qu'en français , il n'y a pas 
lieu de s'y arrêter (5). 

Reste le nom de Floripar, qui, en provençal, 
dit M. Fauriel, est aussi clair que naturel dans 
sa formation , tandis que le français Floripes ne 
signifie rien. Nous ferons remarquer d'abord que 
Floripes n'est pas la forme qu'on trouve dans 
tous les manuscrits. Celui que nous publions, 
entre autres , donne Floripas , qui aurait pu si- 
gnifier passe-fleur. (On trouve une héroïne du 

1, De Antiquit. Ecoles. Malleac. t Yvr. I, titre du ch. II. 

2. Chron. de Phil. Mouskes, t. II, lntrod. y p. ccxxxiv. 

). On n'a pas toujours dit Fierabras. V. ci-après, p. xxn, 
la mention que nous rapportons , et où on lit Fierbras. 
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nom de Passe-rose dans le poëme de Gaufrey.) 
Mais ne tenons compte que de Floripes; pour- 
quoi dire que ce nom ne signifie rien ? Il a au 
moins autant de sens que Florine, que Florence, 
où la terminaison n'ajoute rien au radical. Et ne 
peut-on pas admettre que Floripas ou Floripes a 
pu devenir Floripar sous la plume d'un traduc- 
teur provençal qui aura voulu donner à ce nom 
une foftne plus significative et mieux adaptée à 
son idiome ? Cette hypothèse nous paraît toute 
naturelle et très suffisante pour faire contre- 
poids à l'argument de M. Fauriel, qui d'ailleurs 
s'est montré ici fort réservé dans l'expression de 
son opinion. 

L'article que ce savant éminent a consacré au 
poëme de Fierabras dans V Histoire littéraire de la 
France n'en demeure pas moins une étude des 
plus intéressantes , et sera toujours utile à con- 
sulter. C'est principalement à l'aide des indica- 
tions (}u'il nous a fournies que nous résumerons 
ici l'histoire de notre poëme en France et à l'é- 
tranger. 

Des quatre manuscrits qui nous restent de la 
version française en vers, deux appartiennent au 
XI V* siècle ; les deux autres sont du XV e . C'est 
aussi du XV e siècle que date la rédaction en 
prose, dont la première édition, qui a paru à 
Genève, en 1478, est intitulée : Le Roman de 
Fierabras le Géant. On a deux autres éditions de 
Genève , et plusieurs de Lyon, de i486, 1489, 
1496, 1497. Il y a encore une édition sans 
lieu ni date, peut in-folio gothique L'his- 

1. V. Brunet, Manuel du Libraire, vo Fierabras. 
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toire de Fierabras se trouve aussi dans le ro- 
man intitulé : Conqueste que fist le grand roi 
Charlemagne et des vaillances de Fierabras, dont 
Brunet cite une dizaine d'éditions (»). Nous 
n'en indiquerons qu'une : La conqueste au grand 
roi Charlemaigne des Espaines, avec les faits 
et gestes des douze Pairs de France et du grand 
Fierabras , et le combat fait par lui contre le petit 
Olivier, lequel le vainquist. Louvain, 1 588, in-4. 
La version de Fierabras, en prose, a été réim- 
primée à Lons-le-Saulnier en 18 10 (*), et le ro- 
man des Conquêtes du grand Charlemagne , orné 
de gravures sur bois , a été publié à Montbéliard, 
il y a vingt ou trente ans , dans la Bibliothèque 
bleue. Enfin, parmi les livres d'étrennes mis en 
vente, il y a un an, dans les magasins de la Li- 
brairie nouvelle , figurait la Légende nationale de 
Fierabras, par M. Mary-Lafon, illustrée par 
M. Gustave Doré. 

« Les allusions au roman poétique de Fiera- 
bras, a dit M. Fauriel, sont. plus rares que ne 
porterait à le supposer la vieille popularité de ce 
roman. » Il en ate une seule du troubadour Ra- 
mon Feraud , pour la littérature provençale (*). 
On en pourrait recueillir plusieurs dans la littéra- 
ture française. La plus ancienne, croyons-nous, 
et la plus intéressante, est celle de Philippe Mous- 
kes, qui rapproche et résume dans les vers sui- 
vants les deux chansons de Gui de Bourgogne 

o i. Manuel du Libraire, vo Conqueste. 

2. Histoire littéraire de la France, t. XXII, p. 192, 

3. Histoire de la poésie provençale, t. III, p. 458. 
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et de Fierabras, malgré le peu de rapport qu'elles 
ont entre elles (») : 

Et li rois en cele besogne 
Lor tramist Cuion de Bourgogne, 
Kl nouviaus chevaliers estoit 
Et des jouenes enfans avoit. 
Devant çou la couronne ot prise ; 
Et soucorurent sans faintise 
Lor bon roi en la tiere estrange , 
(J il n'orcnt ne lin ne lange. 



Si trest vers Rome H bons rois, 
Et fist as païens moul{ d'anois. 
Dont se combati Oliviers 
A Fierabras, ki tant fu fiers ; 
D'armes l'outra, si reconquist 
Les .n. barius qu'à Rome prist, 
Si les gicta enmi le Toivre {2), 
Por çou que plus n'en viust boire; 
Quar c'est bausmes ki/u remis 
Dont Jhesu Cris fu embausmés. 
Puis furent mort tôt H paien 
Et mis en Roume crestiien (?)• 

Cette allusion se réfère à la version poétique ; 
c'est sans doute à la version en prose que se 
rapporte celle de Rabelais , qui fait figurer Fiera- 
bras , on le sait , dans la généalogie de Panta- 
-gruel. Mais ce qui montre le mieux les traces du- 
rables que cette création du moyen âge a laissées 

1. V. la préface de Gui de Bourgogne , par MM. Guessard 
et Michelant. 

2. Le Tibre. On voit que le compilateur ne s'est pas con- 
formé à la tradition et a placé la scène en Italie. 

j. Chron. de Phil. Mouskes, 1. 1, v. 4678-471 1 . 
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dans la mémoire du peuple, c'est l'intéressante no- 
tice où M. Jomard raconte qu'il a assisté en 1 83 5, 
dans un village des Basses- Pyrénées, à la re- 
présentation d'une sorte de drame historique, 
dont les acteurs étaient des paysans , dont l'ac- 
tion était celle du roman de Fierabras QY 

Le succès et la renommée de cette faole che- 
valeresque, nous l'avons dit déjà, ne se renfer- 
mèrent pas dans les limites de la France. On en 
trouve la preuve dans les littératures anglaise , 
allemande, flamande, italienne et espagnole. 
C'est en Espagne que Fierabras paraît avoir été 
le plus goûté. On ne sait pas si son histoire y fut 
connue sous la forme poétique ; mais on est sûr 
qu'en 1 528, au plus tard, un certain Nicolas de 
Piamonte la traduisit en prose castillane et la 
publia à Séville , non pas seule , mais dans une 
compilation d'origine française dont elle faisait 
déjà partie, et que Nicolas de Piamonte tradui- 
sit, comme il le dit lui-même, en son entier, et 
sans y rien changer. L'ouvrage porte pour titre : 
Historia del emperador Carlomagno y de los doce 
pares de Francia ( 2 ). Il a été réimprimé nombre 
de fois depuis le XVI e siècle jusqu'à nos jours (*), 
et traduit en portugais à deux reprises, au XVIII e 
et au XIX e siècle (4). C'est à cette source, sans 

1. Histoire littéraire de la France,\. XVIII, p. 720 et 721. 

— C'est M. Fauriel qui a fait remarquer le premier le rap- 
port de ce drame populaire avec le poème de Fierabras. 

2. V. Ticknor, History of spanish literature, t. I, p. 244. 

— Libros de caballerias , por don Pascual de Gayangos. 
Madrid, '8 J7. — Diseur s 0 preliminar, p. xx. 

3. V. l'indication des diverses éditions dans le livre précité 
de M. de Gayangos, p. lxiv. 

4. Ibid. 
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doute , que Cervantes puisa ses facétieuses allu- 
sions. Mais, comme le dit spirituellement M. Fau- 
riel , Pexemplaire de Fierabras « trouvé dans la 
bibliothèque de Don Quichotte, et brûlé par sen- 
tence du curé et du barbier, n'était pas le seul 
qui se trouvât en Espagne , et la vieille popula- 
rité de Fierabras survécut aux gracieuses plaisan- 
teries de Cervantes. » La preuve en est que Cal- 
deron, en 1635, tira de l'histoire romanesque de 
Fierabras son drame intitulé : La Puente de Man- 
tibleQ). Au XVIII e siècle encore on ne désespérait 
pas d'intéresser les Espagnols avec cette histoire, 
puisqu'un poëte populaire prenait la peine de la 
mettre en vers. Le romancerista vulgar Juan José 
Lopez en a fait le sujet de romances dont le som- 
maire ci-après prouve bien que Fierabras avait la 
vie dure. 

1 . Après avoir pris Rome et enlevé les saintes 
reliques , l'amiral Balan envahit la France ; son 
fils , le géant Fierabras , défie les douze pairs et 
se bat avec Olivier. 

2. Suite du combat entre Olivier et Fierabras. 
Ce dernier, vaincu et blessé grièvement, est 
transporté au camp de Charlemagne , où il de- 
mande et obtient le baptême. Les Turcs, bien 
que vaincus dans une rencontre par les chré- 
tiens, font prisonniers Olivier et quatre des 
douze pairs. 

j . Floripes , fille de Balan , secourt les che- 
valiers captifs et déclare qu'elle aime Gui de 
Bourgogne. L'amiral envoie des ambassadeurs à 

1. Calderon, Comedias, éd. de Keil. Leipzig, 1827, t. I , 
p. 1 17. — Ed. de Hartzenbusch, 1. 1, p. 205 et suiv. 

Fierabras. & 
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Charlemagne pour le rachat de Fierabras ; ces 
ambassadeurs rencontrent ceux que Charlema- 
gne envoyait au païen pour lui ordonner de se 
convertir et de rendre les saintes reliques. Les 
sept chrétiens battent les quatorze Turcs et pour- 
suivent leur route vers le camp ennemi. 

4. L'amiral fait arrêter les ambassadeurs; Flo- 
ripes les sauve habilement de la mort, les réu- 
nit aux autres captifs et leur livre une tour , afin 
qu'ils puissent se défendre. Fiançailles de Flori- 
pes et de Gui de Bourgogne. 

5 . Balan assiège la tour ; repoussé par une 
sortie des chevaliers , il se retire , emmenant pri- 
sonnier Gui de Bourgogne , qu'il veut faire pen- 
dre devant les assiégés ; mais ceux-ci délivrent 
leur compagnon. Richard sort de la tour et aver- 
tit Charlemagne de la position critique des assié- 
gés : l'empereur marche à leur secours et s'em- 
pare du redoutable pont de Mantible , en tuant 
le géant qui le défendait. 

6. Bataille entre les troupes de Balan et celles 
de Charlemagne; l'amiral est vaincu, fait prison- 
nier et mis à mort par ordre de son propre fils 
Fierabras, parce qu'il refusait de recevoir le bap- 
tême. 

7. Le royaume de Balan étant conquis, Char- 
lemagne revient en France. Il aperçoit dans le ciel 
une voie étoilée <jui allait d'Italie en Galice : 
d'après une révélation de saint Jacques, il part 
pour conquérir ce dernier pays. Bataille, dans 
laquelle Ferragus est vaincu et tué par Ro- 
land. 

8. Bataille de Roncevaux, mort de Roland. 
Charlemagne vient au secours des siens et les ral- 
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lie; il bat les Maures. Châtiment de Gane» 
lonO). 

De ces romances , les six premières seulement 
et une partie de la septième se rapportent au 
poëme de Fierabras ; elles ont été sans doute 
tirées, comme le reste, de VHistoria dû empe- 
rador Carlomagno. 

L'Italie paraît avoir connu plus tôt que l'Espa- 
gne la chanson de Fierabras , et c'est en vers 
qu'elle l'a imitée. Un poëme italien, en treize 
chants, imprimé vers la fin du XV e siècle, est 
intitulé : El cantare di Fierabraccia et Ulivieri ( 2 ). 

L'Allemagne le traduisait en prose en 1 5 \ } , et 
cette traduction s'est réimprimée en 1 809 (V). 

L'Angleterre en possède une traduction poé- 
tique intitulée Sir Ferumbras, que Georges Ellis 
nous a fait connaître en partie et qui lui paraît 
dater de la fin du XIV e ou du commencement 
du XV e siècle (4). 

Enfin on trouve plusieurs allusions à la chan- 
son de Fierabras dans la poésie flamande , no- 

1. Voy. le Romancero d'Aug. Duran, t. II, p. 229-243. 
Edition de la Biblioteca de autores espanoles. — Nous de- 
vons ces renseignements à l'obligeance de M. Paul Meyer, 
élève de l'Ecole des Chartes. 

2. In -40, senza luogo, anno, stampatore. V, Melzi,Bi- 
bliografia dei romanzi epoemi cavallcreschi italiani, seconda 
edizione, p. 232. 

$. Eyn schœne kurîzweilige histori von eym m&chtigtn 
Ri es en au s s Hispanien , Fierrabras genannt.... newlichauss 
Frantzœsischer sprach in Teutsch gebracht. Siemern , 1 m» 
in-fol. — 2 e édition en 1809; H. von der Hagen, Buch der 

Liebe, p. 143- 

4. V. George Ellis, Spécimens of the early engiish poets. 
London, 1848, t. Il, p. 579. 
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tamment dans le Sidrac et dans le Spiegel histo- 
riael : 

Van Troijen endt van F'urabrase. 

Van Fierabrase van Alisandre, 
Van Pont-Maatriple endeandre («)• 

Nous avons dit qu'il existait quatre manuscrits 
français de la chanson de Fierabras. Le premier, 
que nous désignons par la lettre a, et dont nous 
publions le texte , est conservé à la Bibliothèque 
impériale {Supplément français, n° 180). C'est un 
beau manuscrit sur vélin, de la première moitié 
du XIV e siècle; il est écrit en dialecte picard. Le 
texte n'en est pas très pur, il s'en faut ; mais il 
est encore , dans son ensemble , et plus complet 
et plus correct que celui des trois autres manu- 
scrits : aussi l'avons-nous suivi de préférence. 

Le second manuscrit, que nous désignons par 
la lettre t, fait aussi partie de la Bibliothèque 
impériale (Lancelot, no 75653-3). C'est un ma- 
nuscrit in-folio sur papier, du XV e siècle ; il est 
assez médiocre ; néanmoins nous y avons puisé 
quelques variantes. 

Le troisième manuscrit est conservé au Musée 
britannique (BibL du roi, n° 1 5, E, VI). Ce ma- 
nuscrit, aont on trouve une description impar- 
faite dans les Rapports de M. Fr. Michel à M. le 
ministre de l'instruction publique ( 2 ), renferme, 
du fol. 20 v° au fol. 81 v°, col. 2 : Le Lieuvre 

1. V. M. de Reiffenberg, Chronique rimèe de Phil. Mous- 
kes, t. II ? Introd., p. ccxxxvi. 

2. Pans, 1838, in-4*, p. 91. 
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du roy Charlemaine , c'est-à-dire trois chansons 
du geste : i° (du fol. 20 v° au fol. 38 v°) Si- 
monde Fouille ; 2 0 (du fol. 59 r° au fol. 65 v°) 
Aspremont ou Agolant; }° (du fol 66 v° au. fol. 
8j v°), Fierabras. Ce manuscrit, qui date du 
XV e siècle, a été copié par M. le docteur 
Ch. Sachs et nous a fourni quelques bonnes cor- 
rections. Nous le désignons par la lettre c. 

Le quatrième manuscrit, qui se trouve à la 
bibliothèque du Vatican , a été décrit par 
MM. Guessard et Michelant dans la préface du 
poëme d'Otinei. Il renferme, du fol. ioj au fol. 
108, deux fragments considérables du roman de 
Fierabras, qui ont été transcrits en entier par M. 
G. Servois. Le texte en est bon, mais par mal- 
heur incomplet; il y manque environ 2,000 vers 
de notre poëme. On lit au fol 92 v° : Cest ro- 
mani fu fet à Seint Brioc , Pan de grâce mil et ML 
cent et .XVII. ont. Les leçons que nous a four- 
nies ce manuscrit sont indiquées par la lettre d. 

La Bibliothèque protypographique de M. Bar- 
rois (1) indique, sous le numéro 2290, un ma- 
nuscrit contenant un recueil de romans en vers , 
où, après les poëmes du Chevalier aux deux 
épies ex de Didon et Eneas, se trouvait la chanson 
de Fierabras. Ce manuscrit n'est aucun des nô- 
tres; il est aujourd'hui inconnu ou perdu. 

Nous en dirons autant d'un Volum del romance 
des rnareschaus et de Ferabras de Alisaundre , 
dont l'indication se lit dans un acte du XIV* 
siècle par lequel Gui de Beauchamp , comte de 

t. Paris, Treuttel et Wûrtz, 1830, in-40. 
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Warwich , léguait tous ses livres à l'abbaye de 
Bordesley, dans le comté de Worcester (»\ 

Nous ne savons s'il en est de même de celui 
dont on trouve la mention dans un inventaire , 
dressé en 1 507 , de la bibliothèque du château 
de Montbeton, où on lit : 

Item ung libre en romans dit Mellusina. 

Item ung autre libre en romans dit FUrbras (f). 

* 1 

1 . Publié d'abord en Angleterre , cet acte a été reproduit 
par M. F. Michel dans ses Fragments retrouvés des poèmes 
de Tristan , et , en dernier lieu , dans l'Histoire littéraire de 
la France y t. XIX, p. 623. 

2. Ce renseignement nous a été fourni par M. Devais, ar- 
chiviste de la ville de Montauban. 
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ette chanson a été trouvée à Saint-Denis , 
i où le manuscrit demeurait caché depuis plus 
de cent cinquante ans. A ceux qui écou- 
teront elle apprendra comment Charlema- 
gne reconquit la couronne , les clous , l'écriteau vé- 
néré et les autres reliques de Jésus-Christ, qui, por- 
tées à Saint-Denis, y furent distribuées au lendit. 

Charles a réuni ses barons et les a conduits jus- 
qu'aux vaux de Morimonde. — Placé au val Rayer, 
avec une avant-garde de cinq cents hommes, Olivier 
est attaqué par cinquante mille Sarrasins, -r- Il est 
blessé, et les Francs seraient défaits, s'ils n'étaient 
secourus par Charlemagne et par ses vieux barons. 
— Le soir de cette bataille, le jeune Roland fut raillé 
et malmené. Le lendemain matin, après la messe, et 
au moment où Charlemagne et ses barons vont se 
mettre à table, arrive auprès de Pavant-garde le Sar- 
rasin Fierabras, roi d'Alexandrie, sire de Babylone, 
de Cologne, de Russie et des tours de Palerme, 
qui a envahi Rome, détruit Saint-Pierre, tué le pape 
et enlevé les reliques de Jésus-Christ; c'est lui qui 
possède Jérusalem et le Saint Sépulcre. — Il défie 
Roland , Olivier, Thierri , Ogier le Danois et jus- 
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qu'à six des plus valeureux barons : a Roi de Paris, 
s'écrie-t-il , si tu ne les envoies , je t'attaquerai avant 
ce soir et je te couperai la tête. Mal vous prit de ve- 
nir jusqu'ici, mauvais couards pourris! » — Cela dit, 
il descend de cheval, se désarme, se couche sous un 
arbre et attend. P. 2-4. — «Sire duc, dit l'empe- 
reur à Richard de Normandie, connaissez-vous ce 
Turc qui a crié si fort? — Sire, répond Richard, 
c'est le plus riche et le plus vaillant des Sarrasins ; il 
ne prise roi ni comte un denier monnayé. C'est 
le roi Fierabras. » Charlemagne jure par le baron 
saint Denis qu'il ne mangera ni ne boira de claret 
avant qu'un de ses pairs n'ait maté Fierabras. — 
Effroi des Français : aucun ne se présente pour com- 
battre le roi d'Alexandrie. — « Allez-y , beau ne- 
veu » , dit l'empereur à Roland. — Roland s'y re- 
fuse : « Plutôt vous voir démembré ! s'écrie-t-il. 
Hier nous eussions été déconfits, il est vrai, sans 
votre aide et sans celle de vos vieillards barbus ; mais 
le soir, après boire, vous vantâtes les vieux chevaliers 
aux dépens des jeunes, et je fus, pour ma part, raillé 
et malmené. Par l'âme de mon père, nous ver- 
rons aujourd'hui ce que feront les vieux, car nul 
de ma compagnie n'osera s'armer malgré moi. » — 
Colère de l'empereur, qui jette son gant au nez de 
Roland. — Intervention d'Ogier le Danois et du duc 
Naimes. P. 4-7. 

Olivier, blessé et malade, apprend avec douleur 
qu'aucun Français n'ose joûter avec le Sarrasin. — Il 
fait bander ses plaies, et, malgré les efforts de 
son écuyer Garin pour l'arrêter, il s'habille et s'arme, 
ceint Hauteclaire, signe son blanc destrier d'Espagne, 
promet de lui donner, s'il vit encore , la chevalerie à 
Pâques; puis, montant à cheval, il se dirige vers la 
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tente de Charlemagne , où se trouve la fleur des ba- 
rons de France. — Roland se repent , mais trop tard. 
P. 7-9. — ail y a plus de deux ans, dit Olivier à 
l'empereur , que j'ai pris compagnie avec Roland, 
et je n'ai encore eu de vous un denier monnayé. » — 
Charles promet de lui accorder ce qu'il demandera» 
dès qu'il sera de retour en France. — « Sire, reprend 
Olivier, permettez-moi de combattre avec le païen > 
et je vous tiens quitte de tout mon service. » — Re- 
fus de l'empereur, qui veut qu'Olivier se repose et se 
guérisse. — Les traîtres Canelon et Hardré inter- 
viennent : a Sire, disent-ils, vous avez déclaré en 
France que, sur le Jugement de deux d'entre nous, le 
tiers doit aller au combat. Nous jugeons qu'Olivier 
fera la bataille avec, le païen. » — Colère de Charles. 
« Il ira, répond-il à Ganelon; mais, par l'apôtre que 
l'on invoque aux prés de Néron, s'il est mort ou pris, 
je te ferai pendre ou brûler, et tous tes parents se- 
ront déshérités. » — L'empereur donne son gant à 
Olivier, qui l'en remercie. — Renier de Gênes, père 
d'Olivier y se jette aux pieds du roi et demande en 
vain qu'un autre remplace son fils déjà blessé. — Dé- 
part d'Olivier : tous pleurent; l'empereur te recom- 
mande à Dieu. P. 9-1 

Fierabras voit venir Olivier, mais sans daigner bou : 
ger de la place où il repose. — a Sarrasin, qui es-tu ? » 
dit Olivier. — Fierabras se nomme et se vante des 
crimes qu'il a commis à Rome. — Défi d'Olivier. — 
Fierabras se prend à rire et lui demande son nom. 
a Tu le sauras avant la nuit» , dit le comte , et , au 
nom de Charlemagne, il somme Fierabras d'aban- 
donner Mahomet et de se faire baptiser. — a Vassal 
outrecuidant ! s'écrie Fierabras en entendant les me- 
naces d'Olivier, malheur à toi si je me lève et si je 
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prends mes armes ! Mais , dis-moi , quel homme est 
Charlemagne ? Parle-moi du bon Danôis Ogier, du 
comte Roland, du preux Olivier, de Bérart de Mont- 
didier; j'aimerais à me rencontrer avec l'un d'eux. » 
— Eloge de Charlemagne et de Roland. « Quant à 
Olivier, ajoute le comte , il se sait bien aider, mais 
il ne vaut pas Roland. » — Nouveau défi , auquel ré- 
pond Fierabras. — « Vassal, qui es-tu? demande 
encore le Sarrasin, accoudé sur son écu. — On m'ap- 
pelle Garin , répond Olivier. Je suis fils d'un vavas- 
seur du Périgord qui avait nom Ysoré. Le roi de 
France m'a envoyé ici pour te combattre. — Et pour- 
quoi, dit en riant Fierabras, Roland ou Olivier, Bé- 
rart ou Ogier, ne sont-ils venus? — Par ma foi, c'est 
qu'ils te méprisent. Mais me voici , moi dont on 
n'a souci; combattons, si tu l'oses. — Ecoute- 
moi , Garin, dit Fierabras; je n'ai encore joûté avec 
personne qui ne fût roi, comte ou amirant. Quel hon- 
neur aurais-je à combattre avec un fils de vavasseur? 
Je ferai pour toi ce que je n'ai fait pour aucun : je 
monterai à cheval, et, après une rencontre simulée, je 
me laisserai cheoir de mon gré; prends alors mon bon 
destrier, emmène-le et envoie-moi Roland, Olivier 
ou Ogier. — C'est folie, reprend Olivier. Je ne suis 
pas un lièvre qu'on puisse épouvanter ; avant le cou- 
cher du soleil je t'aurai , je pense, enlevé la tète des 
épaules. Arme-toi, c'est trop tarder. » P. 12-16. — 
Fierabras voit le sang qui coule des plaies d'Olivier 
et lui demande s'il est blessé. — « Mon cheval est re- 
belle, dit Olivier, et je l'ai tant éperonné que j'ai tiré 
le sang de ses côtés. — Certes, Garin, tu mens, 
reprend Fierabras , car le sang est au-dessus de tes 
genoux : tu es blessé. Mais voici , attachés à ma selle, 
deux barils pleins du baume dont Jésus-Christ fut 
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embaumé. Prends-en et guéris tes blessures: tu com- 
battras mieux ensuite.» — Refus d'Olivier. — Fiera- 
bras l'interroge de nouveau sur Roland et sur son 
compagnon Olivier. — « Regardez-moi , dit le comte, 
Olivier n'a pas le corps plus grand. Roland est un 
peu plus petit, mais il a le cœur hardi et vaillant. 
Auprès de lui Olivier ne vaut pas un gant. » — En- 
fin , sur de nouvelles provocations, Fierabras se lève, 
plus fier qu'un sanglier. Il est haut de quinze pieds ; 
s'il voulait croire en Jésus, on ne pourrait trouver 
meilleur chevalier. Le païen essaye encore vainement 
de détourner Olivier du combat. « Par Mahomet, 
dit-il, il me plaît que tu m'aies malmené. Approche 
avec confiance, tu me verras m'armer. » P. 16-19. 
— Aidé par Olivier, il s'arme pour le combat. — Ses 
épées Plourance, Baptême et Garbain. — Noms des 
trois frères qui les ont forgées et des sept autres épées 
qu'ils ont faites. — Le Sarrasin a un cheval d'Espagne 
qui a coutume d'étrangler l'ennemi à terre. — Il fait de 
nouveaux efforts pour obtenir d'Olivier, dont il prise 
la courtoisie, qu'il. ne s'expose pas au combat. — 
Etonné de ses refus opiniâtres, il le supplie de lui 
révéler son vrai nom. — « Je suis Olivier, l'un des 
douze pairs. — Je le devinais à ton courage, dit 
Fierabras. Mais, certes, je ne puis combattre avec un 
chevalier mort. Va-t'en, la joûte est terminée. » — 
Fière réponse d'Olivier ; il cherche à convertir le Sar- 
rasin à la foi chrétienne. — « Pour Orléans, Etam- 
pes et Paris, je ne croirais en ton Dieu, répond 
Fierabras : tu le verras assez avant la fin du jour. 
Charles te pleurera , si jamais il t'aima , et il m'en 
coûtera de t'avoir occis. Baron , bois de ce baume et 
guéris-toi. » — Mais Olivier ne veut boire du baume 
qu'après l'avoir conquis > et le combat s'engage. P. 
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20-24. — Efroi des Français qui en sont témoins. 
Se couvrant la tête de son manteau de soie , Charles 
va prier à sa chapelle. — Terrible joûte. — Roland 
regrette de ne pas être à la place d'Olivier, mais 
Charlemagne lui impose silence en lui rappelant du- 
rement sa. lâcheté. — Les deux adversaires ont été 
tour à tour blessés, et Fierabras propose à Olivier, 
qu'il voit pâlir, de cesser le combat : « La vue de 
de mon sang double mes forces , lui dit-il ; Charles 
ne t'aimait guères lorsqu'il t'a envoyé ici , et mieux 
vaudrait pour toi que tu fusses couché en un beau 
lit. — Garde-toi, je te défie », répond Olivier, et le 
combat recommence. P. 24-27. — Prière de Char- 
lemagne : si Olivier succombe , il abattra tous les au- 
tels et tous les crucifix. — Le duc Naimes lui fait 
reproche d'avoir prononcé ces paroles. — Voyant la 
lutte si longue, Fierabras perd patience: « Mahomet, 
vous dormez,! » s'écrie-t-il. — Longue prière d'Oli- 
vier, qui perd son sang et ses forces. — « Bel ami , 
dit Fierabras, quelle est cette oraison que tu as faite 
si longuement? J'ai pris plaisir à l'entendre, par mon 
Dieu Tervagânt ! — Plût â Dieu , répond Olivier, 
que tu eusses ma croyance! Je t'aimerais autant que 
j'aime Roland. » — Reprise du combat. — Olivier 
est blessé de nouveau : a Descends près de cette fon- 
taine-, dit Fierabras, je te donnerai du baume, et tu 
seras plussain que n'est hirondelle en mai.» — Sur le 
refus d'OJtvier, la joûte continue. P. 27-31. — 
Blessé par Olivier, Fierabras prend l'un de ses ba- 
rils et boit; il est guéri et sa force est doublée. — 
D'un coup d'épée Olivier tranche les liens qui re- 
tiennent les barils â la selle de Fierabras, les ramasse 
à terre, boit et se guérit, puis les jette dans le détroit 
de Rome, dont il s'est approché. — Le poids de l'or 
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tes entraîne au fond de l'eau : à la fête de saint Jean, 
lis reviennent à la surface. — Fureur de Fierabras. — 
« Si j'ai jeté tes barils, c'est que je te redoute, lui dit 
Olivier: ayant du baume pour guérir tes blessures, 
tu étais trop dangereux pour moi. — Tu as bien fait, 
et je ne vis jamais chevalier tel que toi, répond 
Fierabras; mais Dieu ni ta valeur n'empêcheront 
qu'aujourd'hui je ne te sépare la téte du buste. » P. 
3 1-3 i - — D ' un C0U P terrible Fierabras a tué le 
cheval d'Olivier, et Olivier, se relevant aussitôt, tire 
son épée et s'avance vers le roi d'Alexandrie. — Par 
miracle, le cheval blanc du païen, qui avait étranglé 
tant d'hommes, ne se jette point sur lui. — Les 
Français veulent courir au secours du comte Olivier, 
mais par loyauté Charles le leur défend. — Olivier 
reproche à Fierabras la mort de son cheval ; Fierabras 
se défend de l'avoir tué de son gré et propose de lui 
céder son terrible destrier.— Refus d'Olivier, qui veut 
l'obtenir par droit de conquête. — - Fierabras met 
pied à terre et le combat recommence. P. 34-3 $. — 
Désespoir de Renier de Gênes. — Prière de Charle- 
magne. — Un ange lui apparaît et lui annonce qu'Oli- 
vier sera vainqueur, mais non sans peine. P. 36-38. 

Echange de menaces et d'injures entre les deux 
champions : « Si vous ne m'échappez comme un lévrier, 
dit Olivier, bientôt votre baronnie ne vaudra pas une 
vieille chambrière.» — Après avoirdonné et reçu divers 
coups, Fierabras désarme Olivier , qui n'ose ramasser 
son épée. — Les Français s'arment de nouveau; 
Charlemagne les contient. — Railleries de Fierabras. 
Il conseille à Olivier de renier son dieu et de venir 
avec lui : il le mariera à sa sœur Floripas, et tous deux 
iront conquérir la France. — Mais Olivier ne croira 
jamais en ces dieux que l'on peut jeter dans un fossé 
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comme un chien mort. — a Va, prends, ton épée, 
dit Fierabras, je te le permets. — Non pas, répond 
Olivier: car, si je te tuais après avoir accepté de toi 
une marque d'amitié, je ferais une vilenie. » — Il 
saisit à Parçon du cheval de Fierabras I 1 une des épées 
du Sarrasin, celle qui a nom Baptême, et refuse de la 
rendre en échange de la sienne. — Tout en combattant, 
Olivier a ramassé son épée, et il offre à Fierabras de lui 
rendre Baptême. — Refus de Fierabras. — Le com- 
bat, suspendu un instant, recommence après une 
prière d'Olivier. P. 39-43. 

Enfin, après un long échange de menaces et de 
coups, Fierabras est gravement blessé et demande 
merci. — Illuminé du Saint-Esprit, il promet de 
rendre les reliques et veut être baptisé. — Olivier, 
pleurant de pitié, le couche sur Pherbe et bande ses 
plaies. P. 43-46. — Fierabras prie Olivier de l'em- 
porter, car il ne veut pas mourir Sarrasin ; mais Oli- 
vier se sent trop faible pour se charger de lui. — 
Nouvelles instances de Fierabras : a Gentil comte Oli- 
vier, pour Dieu, emporte-moi; je suis bien près de 
ma fin. Voici deux destriers courants ; prends-en un 
et tu pourras m'emmener facilement ; mais hâtons- 
nous, car dans ce taillis que tu vois j'ai laissé cin- 
quante mille Sarrasins qui n'en devaient sortir qu'a- 
près ma défaite. » — Olivier se laisse attendrir, sai- 
sit l'un des chevaux , monte et place Fierabras en 
travers sur Parçon de la selle. P. 44-47. — Voici ve- 
nir Brûlant de Montmiré, Sortibrant de Connibres, 
les rois Mautriblé et Malcarré et les cinquante mille 
Sarrasins. — Fuite d'Olivier, qui emporte Fierabras. 
— Les Sarrasins accourent à Penvi. — Brûlant 
de Montmiré arrive le premier, sur un dromadaire 
plus rapide qu'un lièvre. — « Frère, descendez, 
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dit Olivier à Fierabras, je n'ose plus vous emme- 
ner; si les Sarrasins m'atteignent, je suis mort. » 

— Mais bientôt, ému par les reproches et par les 
plaintes de Fierabras, il revient à de meilleurs senti- 
ments et promet de ne le point abandonner. — Il revêt 
le haubert de Fierabras sur le sien et se prépare au 
combat. — Rencontre d'Olivier et de Brûlant. — 
« Mets-moi à terre, dit Fierabras à Olivier ; je t'ai 
déjà coûté trop de peine. Mais, pour l'amour de Dieu, 
place-moi hors du chemin, afin que je ne sois pas foulé 
aux pieds des chevaux. Que font donc Charlemagne et 
Roland ? Hélas ! je mourrai avant d'être chrétien ! » 

— Le fils de Renier de Gênes le couche sous un pin 
et veut fuir ; mais, entouré de Barbarins, de Persans 
et de Sarrasins, il lui faut combattre. — Après avoir 
fait une prière, il s'avance sur les païens. — Ses 
prouesses. — Il semble un bûcheron au milieu de pe- 
tits arbrisseaux. — Mais, vaincu par le nombre, il est 
fait prisonnier. P. 47-52. 

Arrive Charlemagne avec ses barons aux cris de : 
Monjoie! Dieu aide ! Saint-Denis ! — Bataille.— Grand 
abatisde Sarrasins. — Ils se rallient et tuent Guillaume, 
Gauthier et Anséis. — Bérart de Montdidier, Guil- 
lemer l'Escot, Aubri le Bourguignon, et Geoffroy 
l'Angevin sont faits prisonniers. — Mis en fuite, les 
Sarrasins les emmènent avec eux, ainsi qu'Olivier. — 
Ils sont poursuivis par les Français, et Roland jure de 
ne point revenir avant d'avoir délivré ses compa- 
gnons ; mais le soleil s'est couché, et Charles ordonne 
à ses barons de rentrer au camp. P. 52-55. 

L'empereur aperçoit Fierabras et le maudit. — 
Fierabras l'implore et renouvelle ses promesses; s'il 
survit, il combattra avec les chrétiens et rendra les 
reliques ; le malheur d'Olivier le touche plus que le 
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sien , quoiqu'il soit blessé à mort. — Charles le fait 
coucher sur son écu et deux barons le portent douce- 
ment à la tente de Pempereur. — Roland et Ogier le 
désarment, — Portrait du Sarrasin. — Il est baptisé 
par les évêques Milon et Turpin , sous le nom de 
Florent ; mais, tant qu'il vécut, on continua à l'appeler 
Fierabras; il fut, après sa mort, saint Florent de 
Roye. — A la grande joie de Charlemagne, les deux 
médecins, appelés auprès du lit où Ton a couché Fie- 
rabras, promettent de le guérir en deux mois. P. 5 j- 

$7- 

Les Sarrasins , avec leurs prisonniers, passent le 
pont de Mautrible et arrivent à Aigremore. — Brû- 
lant conte à l'a mirant Balan la défaite de son fils 
Fierabras. — Désespoir de l'amirant , dont le sang 
bout et frit comme lard dans la poêle ; il menace Ma- 
homet de lui fendre la tête. — Apprenant qu'Oli- 
vier est le vainqueur de Fierabras, il veut le faire 
démembrer. — Effroi des Français. Olivier les ré- 
conforte , et , par prudence, leur conseille de ne pas 
révéler leurs noms. — Interrogé, il répond: a J'ai 
nom Anguiré, je suis fils d'un vavasseur de Lorraine, 
et mes compagnons sont pauvres et de basse parenté.» 
— Désappointement de l'amirant, qui ordonne leur 
supplice. Mais Brûlant lui conseille de le différer 
jusqu'au lendemain et de consulter ses barons : le so- 
leil est couché, et il serait mal de faire justice à cette 
heure. Peut-être Charles d'ailleurs proposera-t-il l'é- 
change des Français et de Fierabras. — Suivant le 
conseil de Brûlant, on les jette dans une prison , où 
pénètre l'eau de la mer. — Souffrances d'Olivier. 
P. 5 7-60. — Floripas, fille de l'amirant, entend les 
plaintes des barons. — Portrait de Floripas. — Sa 
ceinture, dont la vue empêche d'avoir le poil 
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mêlé, d'être empoisonné et de souffrir de la faim 

— Suivie de quinze pucelles, elle sort de sa cham- 
bre et se rend au palais où les Sarrasins pleurent 
Fierabras. — Elle apprend la cause de leur douleur, 
et , après avoir versé quelques larmes , elle appelle le 
geôlier Brutamont et l'interroge sur les prisonniers. 

— Elle veut leur aller parler, mais Brutamont s'y 
oppose: on vit souvent grand mal arriver par les 
femmes, et il se souvient encore de l'aventure du cap- 
tif Aymer. — Colère de Floripas . « Il est sur le feu, 
dit-elle, le bain que je vous fais chauffer»; et, d'un 
bâton que lui apporte son chambellan, elle abat Bru- 
tamont et jette son corps dans la prison, où il dispa- 
raît sous l'eau. — « C'est le diable »,*disent les ba- 
rons. — Floripas entre, tenant à la main un cierge 
allumé. « Seigneurs, d'où êtes-vous? — Dame, de 
douce France. L'amirant nous a fait descendre au 
fond de cette prison, mais nous n'y pouvons durer; 
mieux vaudrait la mort. Vous qui êtes si belle, don- 
nez-nous à dîner. » — Elle leur fait jurer obéissance 
à ses volontés, puis les tire de la prison avec l'aide 
de son chambellan, Marmouset de Goré. P. 61-65. 

Description de la chambre où elle les conduit. — 
Peinture de la voûte. — Parterre où l'on voit des fruits 
et des fleurs en tout temps; la mandragore y croît, 
qui guérit tous les maux hors la mort. — Morabonde, 
maîtresse de Floripas, reconnaît les chevaliers et veut 
l'aller dire à Pamirant. Mais Floripas l'attire auprès 
d'une fenêtre, et Marmouset de Goré la précipite dans 
la mer. — Rires des chevaliers et des pucelles. —Après 
avoir embrassé les barons, Floripas guérit, avec la 
mandragore, les blessures d'Olivier. — Dîner des 
Français, servis par les pucelles. — Bain chaud après 
le dîner. — Nouveau serment que font les chevaliers 
Fierabras. c 
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tendre des fabliaux , des chansons et a messe. — 
Il charge les rois sarrasins d'aller porter un mes- 
sage à Morimonde : il faut que Charles croie en 
Mahomet, qu'il rende Fierabras, et qu'il recon- 
naisse tenir la France de Pamirant. — a Sire, vous 
voulez notre perte » , dit Moradas. C'est aussi l'avis 
des autres rois; ils partent néanmoins. — Leur ren- 
contre avec N aimes et ses compagnons. — > Provoca- 
tions et combat. — Roland tue Moradas. — Fuite 
des Sarrasins. Un seul échappe aux coups des che- 
valiers; il va conter ce désastre à Pamirant.. P. 71-74. 

Les barons se sont couchés sur l'herbe, et Naimes 
leur propose de s'en retourner. — Mais Roland veut 
faire une chose dont il soit bien parlé : « Prenons, 
dit-il, ces têtes, et allons les présenter à Pamirant. » 
Malgré les sages avis de Naimes, chacun a pris deux 
tètes, et les voilà partis. — Arrivée au pont de Mau- 
trible. — Description de ce terrible pont, gardé par 
une géante et construit au-dessus d'un fleuve qui 
n'est pas navigable. — Bérart veut forcer le pas- 
sage , mais le prudent duc Naimes se charge de 
parlementer ; il en dira tant qu'on les laissera passer. 
— Entretien de Naimes et du portier. Le portier de- 
mande pour péage sept cents serfs rachetés, cent pu- 
celles chastes, cent faucons mués, mille forts palefrois, 
mille bons destriers, par pied de cheval mille marcs 
d'or et quatre bêtes de somme chargées d'or et d'ar- 
gent. Quand on ne donne ce péage , on paye de sa 
tête. — a Si c'est là tout ce que vous demandez, dit 
Naimes, vous l'aurez avant midi. Notre équipage nous, 
suit avec cent mille hommes. Vous y verrez beaucoup de 
pucelles, de hauberts, de bons heaumes et de bonsécus. 
Prenez en ce que vous voudrez. a — Ils passent. — 
Roland , qui rencontre un païen, se donne le plaisir 



xxxvj Sommaire. 

de le jeter à l'eau. « Hélas ! dit Naimes, Roland nous 

fera tous occire. Quels cent mille diables l'ont amené 

avec nous? » P. 74~77- - 

Arrivée à Aigremore. — Naimes impose silence à 
Roland , qui veut prendre la parole le premier. Il se 
charge d'exposer le message à l'amirant, qu'il trouve 
assis sous un arbre. — Il lui conte qu'ils ont rencontré 
au delà de Mautrible quinze barons qui ont voulu leur 
enlever leurs destriers et auxquels ils ont coupé la tête 
— Le païen qui a échappé à la poursuite des Français 
les reconnaît et avertit l'amirant. — « Laissez-les 
parler», répond l'amirant.', et Naimes s'acquitte de 
son message. — « Vous m'avez outragé , dit Ba- 
lan; allez vous asseoir auprès de ce pilier, et j'é- 
couterai les autres. » « Richard de Normandie, 
Basin de Genevois, Thierri d'Ardenne, répètent 
les mêmes paroles. — « Quel homme est Char- 
lemagne? demande l'amirant à Thierri; comment 
en use-t-il avec les dames? » Thierri fait l'éloge 
de Charlemagne: « S'il était ici, dit-il, il t'aurait 
bientôt donné un coup de poing dans l'oreille. — 
Ami, reprend l'amirant, si tu me tenais en ta puis- 
sance comme jfe te tiens ici , dans ma salle voûtée, que 
ferais-tu de moi ? — Par ma foi, dit Thierri, je te 
ferais pendre âvant l'heure de complies. — Par ma 
foi, répond Fatoiraht, ainsi ferai-je de toi ayant l'heure 
de complies. » Eiil l'envoie s'asseoir avec les autres. — 
Roland, Ogier, Gui dé Bourgogne, parlent à leur tour, 
et à leur tour vont aussi s'asseoir prè$ de leurs compa- 
gnons. — « (^Mahônietmemaudisse, dit l'amirant, 
si je mange tant que vous sere* en vie. — S'il plaît à 
Dieu, riposte Gui, vous jeûnerez longtemps.» — Sor- 
tibrant de Connibres conseille à l'amirant de les faire 
démembrer , de partir ensuite pour Morimonde , de 
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s'emparer de Chartemagne et le faire pendre ; après 
quoi l'amirant se fera couronner à Saint-Denis. P. 
78-82. • • ,m ' * • 1 '■ » 

Attirée par le bruit, Floripas descend de sa chambre, 
vient au palais et demande à son père qui sont ces 
chevaliers qu'elle voit.— Réponse de l'amirant. — «Sire, 
dit Floripas, faites-leur couper les pieds et les membres, 
puis faites-îes brûler hors de la cité. » — L'ami- 
rant est de cet avis ; il veut que sa fille aille aussitôt tirer 
les autres de la prison. — « Sire, se hâte de dire Flori- 
pas, si vous faites justice maintenant, vous ne mange- 
rez pas avant midi. Confiez-moi les Français; je les 
ferai garder, et vous en ferez justice après dîner. » — 
«Fille, voilà qui est bien parler », dît l'amirant.— Ce 
n'est pas le sentiment de Sortibrant, qui se défie du cœur 
d'une femme et rappelle l'aventure du duc Milon, au- 
quel Girard enleva sa fille Galienne. — Fureur de 
Floripas contre Sortibrant. — De l'aveu de l'amirant 
elle emmène les Français et les conduit à sa chambre. 
— Tendres paroles du duc Naimes. — Railleries de 
Roland : Naimes a le pôiltrop blanc pour parler d'a- 
mour. — Accolade de Roland et d'Olivier. — Les 
chevaliers font tous ensemble lé 1 serment d'obéir à 
Floripas et de l'aider au besoin. — La jeune fille 
veut savoir les noms des nouveaux prisonniers, 
et lorsqu'elle entend celui de Roland , elle se jette 
à ses pieds et lui rappelle son serment : elle aime 
en douce France un jeune bachelier ; il a nom Gui 
de Bourgogne. — « Par mon chef, dit Roland , 
vous le voyez de vos yeux; il n'y a pas entre vous 
deux quatre pieds mesurés. — C'est lui que je veux 
que vous me donniez », répond Floripas. — Gui dé- 
clare d'abord qu'il ne prendra d'autre femme <jue celle 
qu'il recevra de Charlemagne, mais il cède bientôt et 
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aux menaces de Floripas et aux instances de Roland. 

— Joie de Floripas : elle lui jette les bras autour 
du cou pour confirmer ses fiançailles ; mais, n'étant 
pas encore chrétienne, elle n'ose l'embrasser sur la 
bouche. — Après quoi, elle montre aux chevaliers les 
saintes reliques. P. 82-86. 

Balan est à table avec ses riches barons, quand ar- 
rive Lucifer de Baudas; le païen reproche à l'amirant 
ia confiance qu'il a mise en sa fille, et avec la permis- 
sion de Balan il se dirige vers la chambre de Floripas. 

— De son gros pied carré il fait voler les gonds de 
la porte et l'abat au milieu de la chambre. — Pen- 
dant que Floripas prie Roland de la venger du brutal 
Sarrasin qui veut être son mari , Lucifer a pris Nai- 
mes par la moustache et lui demande qui il est. — 
Réponse de Naimes. a Beau sire, ôtez vos mains de 
ma moustache grise », dit-il en terminant. — Eh 
bien, faisons la paix, répond le païen », et il l'interroge 
sur la manière de vivre des Français. — « Par Ma- 
homet, vieillard , s'écrie Lucifer après avoir entendu 
la réponse du duc, vous ne pas savez jouer en France, 
si vousnesavez souffler le grand charbon. — Jamais je 
n'ai ouï parler de ce jeu», dit Naimes. — «Je vais vous 
le montrer », reprend le païen; et, prenant un tison dans 
le foyer, il le souffle avec violence. — « A votre tour », 
dit-il à Naimes. — Le duc saisit le tison, s'approche 
du païen, et souffle si bien qu'il lui allume la barbe. 

— Lutte de Lucifer et du vieux duc. — Lucifer est 
jeté dans le feu.— Félicitations des chevaliers et plai- 
santerie de Floripas, qui va embrasser Naimes. P. 
87-89. — Pour prévenir la vengeance de l'amirant, elle 
conseille aux chevaliers de s'armer et d'aller combattre 
leurs ennemis dans leur palais. — L'avis est adopté, 
et le dîner des païens est interrompu par l'attaque d 
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Français. — Bataille. — Poursuivi par Roland , 
Pamirant saute par la fenêtre. — Maftres du palais 
et de la tour , les Français ferment les portes et lè- 
vent les ponts. P. 89-91. — Du fond du fossé où 
il est tombé, Balan appelle ses hommes pour pren- 
dre leur avis. — « Sire, dit son conseiller Sorti- 
brant, croyez-moi une autre fois et tenez-vous à Pa- 
boi du vieux chien. » — L'amirant veut ordonner 
l'assaut, mais on le décide à attendre au lendemain.— 
Il se promet de punir les Français en les faisant traîner 
par des chevaux, et de brûler sa fille Floripas; il se ré- 
jouit de penser que les Français n'ont pas de vivres pour 
quatre jours. P. 91-92. — Le lendemain il réunit ses 
gens et leur fait jurer un siège de huit ans. — Assaut 
inutile de la tour carrée. — L'amirant appelle auprès 
de lui un maître larron, Maubrun d'Aigremolée, et 
loi promet une charretée d'or s'il lui apporte la cein- 
ture merveilleuse de Floripas; tant qu'elle l'aura, la 
tour ne pourra être affamée. — A minuit, Maubrun tra- 
verse l'eau du fossé, vient à la tour, qu'il escalade, efy 
entre à la dérobée. — Il allume une chandelle au foyer, 
ouvre par une parole magique la porte de la chambre 
où dorment les chevaliers et parvient à celle de Flo- 
ripas. — il prend la ceinture, la met autour de lui ? 
puis il contemple et admire la belle Sarrasine, aux 
couleurs si fraîches. — Ses désirs à cette vue. — 
Sa tentative. — Les puceiles accourent aux cris de la 
jeune fille, mais s'enfuient à la vue du larron, plus 
noir que sauce au poivre. — Gui de Bourgogne sur- 
vient, qui coupe en deux Maubrun, et les chevaliers , 
accourant à leur tour, le jettent dans la mer par un 
privé, avec la ceinture, qui valait une pleine tour d'or 
fin. — Regrets des barons en apprenant la perte qu'ils 
ont faite. P. 9 2 i>4- 
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Le soleil s'est levé. Soupçonnant U mort de Mau- 
brun, qu'il ne voit pas revenir, l'amirant fait donner 
l'assaut, mais sans succès. — Les Français n'ont plus 
dans latourni pain, ni vin, ni blé. Les pucelles pâtis- 
sent et Floripas se pâme. Chagrin qu'en éprouve Gui ; 
il propose de faire une sortie pour aller chercher du pain 
aux tentes de l'ennemi. — « Votre Dieu est impuis- 
sant, s'écrie Floripas ; si vous aviez cru aux nôtres , 
vous auriez eu à manger et â boire. — Pucelle, mon- 
trez-nous-les, dit Roland ; s'ils peuvent nous donner 
à manger et nous faire venir les barons de France, 
nous les adorerons. » — Floripas les conduit par un 
souterrain â la synagogue, où ils voient les statues 
d'or de Tervagant , d'Apollon, de Margot, de Jupin 
et d'autres Dieux. — « Que d'or 1 s'écrie Gui de Bour- 
gogne. Il n'y en a pas tant dans la chrétienté. S'il 
plaisait à Dieu que Richard tînt Jupin à Rouen, sa 
cité, il en bâtirait le moutier de Sainte-Trinité , et si 
le roi Charles avait les autres, il gorgerait d'or tous 
ses hommes. Avec tant d'or, que le moutier Saint- 
Pierre de Rome serait richement réparé ! » — Flo- 
ripas les exhorte à la prière ; mais Gui lui répond 
que ses Dieux sont endormis, qu'ils ont les yeux tout 
enflés, et il jette Jupin à terre. Ogier en fait autant 
de Margot. — Voyant qu'aucun ne se relève, Flori- 
pas abjure ces Dieux et implore Jésus-Christ et la 
Sainte Vierge. — Après quoi elle tombe de faiblesse, 
et les barons, décidés à aller chercher des vivres, mon- 
tent à cheval et sortent par le pont. P. 94-97. — Ro- 
land veut confier la garde de la porte à Naimes et à 
Thierri ; mais le duc Naimes , indigné, refuse d'ac- 
cepter l'office de portier: son âge n'empêche pas qu'il 
ait encore les nerfs durs et le cœur bien trempé. — Ce 
sont Thierri et Bazin qui, bien à regret, se chargent de 
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garder la porte. — Les païens courent aux armes.— 
Bataille. — Episodes divers. — En revenant , les 
Français s'emparent de neuf bêtes de somme chargées 
de viande et de claret, de pain et de vin vieux, de 
venaison et de paons lardés. — Nouveau combat, où 
Basin perd la vie. — Gui, dont le cheval est tué sous 
lui, est fait prisonnier. — Les Français abandonnent 
leur butin et repassent les ponts. Mais Olivier, bien 
avisé, a saisi trois paons, trois pains blutés et un ba- 
ril de vin. — Combat à la porte de la ville. — Les 
païens sont repoussés ; les chevaliers lèvent les ponts 
et ferment la grande porte. P. 97-101. 

Floripas se pâme quatre fois en apprenant que 
Gui est prisonnier. — Si elle n'a son fiancé , elle 
rendra la tour avant le lendemain. « Hélas, dit-elle, 
cette amitié a eu courte durée ! Dieu , tenez-moi en 
sens ou je deviendrai folle. — Ah! reprend-elle après 
une nouvelle pâmoison, j'oublie bien la soif et la 
faim ! » Emu d'une telle douleur, Roland promet à 
la belle de lui rendre Gui le lendemain. — Oli- 
vier fait entendre à Floripas qu'elle n'a rien à gagner 
à se lamenter, et qu'après trois jours de jeûne il est 
temps de manger. Les chevaliers montent au palais, 
et , les portes fermées , se mettent à table avec les 
nobles pucelles. P. 102-10$. 

Gui de Bourgogne est amené devant l'amirant , qui 
l'interroge. — Colère de Balan contre Gui, qu'il sait 
aimé de sa fille; c'est par lui qu'il a perdu ses hom- 
mes , sa grande tour et son palais. — Un Sarrasin, 
nommé Safaré, frappe Gui d'un coup de poing sur le 
nez; il en est rudement puni par le jeune chevalier. 
« Prenez-moi ce glouton » , s'écrie l'amirant ; et les 
Sarrasins s'élancent sur Gui à coups de poings, à coups 
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de pieds ; ils le tueraient si Balan ne les arrêtait. P. 
103-104. 

L'amirant consulte ses conseillers. — Proposition 
de Sortibrant : dix mille Turcs seront embusqués dans 
un taillis; une fourche sera dressée près des fossés; les 
Français, voyant pendre Gui, feront une sortie; ils 
seront entourés et pris. — Ce conseil est suivi : Cla- 
rion et le roi Tournefier cachent dix mille Turcs dans 
le taillis; trente Sarrasins conduisent Gui vers la 
fourche à coups de bâtons de pommier, et lui vont 
mettre la corde au cou. — Roland , appuyé à l'une * 
des fenêtres du palais , voit les préparatifs du sup- 
plice. — Floripas le conjure d'aller au secours de 
Gui, et les barons s'apprêtent. — Recommandations 
de Roland : ils ne sont que dix chevaliers en face 
d'une armée nombreuse; qu'ils se gardent l'un l'autre 
et qu'on se rallie à lui.— Floripas leur apporte la cou- 
ronne de Jésus-Christ; chacun la pose sur son heaume, 
et nos Français, assurés de la victoire, se dirigent 
vers le bois. — Délivré par Roland et par Ogier, Gui 
s'empare du cheval de Tournefier, et des armes d'un 
autre païen mis à mort par Roland.— Les païens recu- 
lent ; mais voici venir dix mille autres Sarrasins.— Ha- 
rangue de Roland à ses compagnons. — a II n'y a 
plus rien à manger dans la tour, s'écrie Gui, et mieux 
vaut périr en combattant que d'y bâiller et d'y mou- 
rir de faim. » P. 104-109. — Tendres paroles 
qu'adresse Floripas à Gui , du haut de sa fenêtre. — 
Exploits de Roland et de Gui. — « Pensez aux vi- 
. vres , pour l'amour de Dieu » , leur crie Floripas. — 
Toujours vainqueurs, les barons saisissent et ramè- 
nent au palais quinze bêtes de somme chargées de pro- 
visions qu'envoyait l'amiral de Cordoue à l'amirant 
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Balan. — Ils rapportent le corps de Basin de Lan- 
gres,tué auprès de la porte qu'il gardait. P. 109-1 1 1. 

Consternation de l'amirant, qui reproche ce désas- 
tre à Sortibrant , son conseiller privé. — Sortibrant 
est d'avis que Ton fasse Passant de la tour au son de 
mille cors; mais Brûlant s'y oppose : « C'est la fleur 
de France qui est dans la tour, dit-il, en nommant les 
pairs qui s'y trouvent. Les Français ne sont pas des 
nommes, ce sont des diables vivants, et s'il y en avait 
cent comme ceux-ci dans le palais, il nous faudrait 
fuir. » — Colère et menaces de l'amirant à ces mots. 

— Intervention de Sortibrant. — L'assaut est or- 
donné. — Engin construit par Mabon ; pont dressé 
par-dessus de grandes claies. — Les Sarrasins sont 
arrivés jusqu'au maître donjon. — Défense des Fran- 
çais. — Les pucelles se sont armées : « Ami, dit 
Floripas à Gui , baisez-moi avant que nous mou- 
rions. — Volontiers , dit le comte , puisqu'il vous 
plaît. » Et ils s'embrassent tout armés, à la joie de 
Roland. P. 111-114. — Mais bientôt, du consen- 
tement de l'amirant, l'ingénieur Mabon fait suspendre 
l'assaut et va chercher cinquante mille Turcs. — II 
fait jeter du feu grégeois sur la tour ; elle s'enflamme. 

— Effroi des Français. — « Seigneurs, dit Floripas, 
n'ayez peur, nous n'avons entre nous qu'une mort à 
passer. j> — Elle va chercher du lait de chamelle, le 
mélange avec du vinaigre et le fait jeter sur le feu : il 
s'éteint. — Colère de l'amirant contre sa fille Flori- 
pas. — 11 ordonne de recommencer l'assaut. — Le 
son des cors se mêle aux cris et aux hurlements. — 
Floripas rassure les Français découragés et propose 
de les conduire au trésor de son père , où il y a 
quantité de plats d'or : « Que chacun de nous , dit- 
çlle, en apporte son plein giron et les jette en guise 
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de pierres ; nous en ayons assez pour nous défendre 
pendant quinze jours. » — Le conseil est suivi. — 
En voyant Por rouler à terre , les païens abandon- 
nent l'assaut et ramassent les plats, tout en s'entre- 
tuant. — Fureur de Pamirant, qui fait cesser Passaut 
pour ne pas perdre tout son trésor. — Il menace 
Mahomet; Sortibrant le justifie. — Le siège est 
levé, et Pamirant va souper avec ses barons. P. 114- 
116. — Roland, qui s'est appuyé à une fenêtre du 
palais, voit Pamirant s'asseoir à table et propose 
d'aller troubler son repas. — Sortie des chevaliers. 
— L'amirant les voit venir : a Beau neveu , dit-il à 
Espaulart de Nubie, courez vous armer; les Fran- 
çais, je pense, feront refroidir notre souper.» — Com- 
bat de Roland et d'Espaulart. — Roland saisit le 
païen par le haut de son haubert, le couche sur le 
cou de son cheval, et l'emporte. — Combat des ba- 
rons et des païens qui poursuivent Roland. — Ren- 
trée des Français au palais. P. 1 16-1 18. 

Floripas conseille d'envoyer demander secours à 
Charlemagne. — a Quelle folie 1 dit Naimes ; vous 
voyez que tout le pays est couvert de païens, et 
qui serait assez hardi pour porter le message per- 
drait la vie.» — Floripas se rend à son avis : a II y a 
ici cinq pucelles de grande seigneurie ; que chacun 
prenne son amie, et, tant que nous y serons, menons 
bonne vie. » P. 118. — Elle apprend aux barons 
qui est leur prisonnier, Espaulart de Nubie ; Pamirant 
ressentirait une grande douleur si on le tuait. — 
Naimes conseille de le laisser vivre en prévision d'é- 
change. — Thierri insiste sur la nécessité d'envoyer 
un message à Charles. Roland s'offre à le porter ; 
mais Naimes s'y oppose : c'est , dit-il , la présence 
de Roland qui effraye les Turcs. — Berart et Gui se 
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disputent le périlleux honneur de se charger du mes- 
sage ; Floripas est d'avis que chacun reste en sûreté 
auprès de son amie. — Touchante harangue de Ri- 
chard le Normand : il est de grand âge et fera volon- 
tiers le sacrifice de sa vie. Il rappelle les deux pri- 
vilèges que lui accorda Charles en lui donnant sa 
terre : l'un , que par le séjour d'une année tout serf 
d'un autre royaume y deviendrait libre; Pautre, qu'en 
toute occasion telle que celle-ci , il aurait le droit 
d'être le messager. — • Naimes témoigne de la vérité 
de ces paroles, et Richard fait le serment d'accomplir 
sa mission sans retard : on fera le lendemain, dès 
l'aube, une sortie qui lui permettra de s'échapper.- 
Mais pendant la nuit l'amirant a fait garder les ponts, 
et la sortie est impossible , au grand déplaisir de Ri- 
chard. P. n 9-121. 

Deux mois s'écoulent sans que Richard puisse partir. 
— Un jour enfin , après une chasse de l'amirant sur 
la rivière, les païens se mettent en fête et l'on oublie 
de garder le pont. — Sortie des Français. — Atta- 
que du camp. — Départ de Richard. — Rentrée des 
barons au palais. — A la montée d'un tertre, le cheval 
de Richard, exténué, ne peut aller plus loin. — 
Prière de Richard. — Le soleil s'est levé; l'amirant 
aperçoit le messager et envoie son neveu Clarion à sa 
poursuite. — Description du cheval de Clarion, plus 
rapide qu'un lévrier. - « Vassal, dit Richard à Cla- 
rion, pourquoi me hais-tu? je ne t'ai fait aucun mal. 
Laisse-moi continuer ma route, et jamais en bataille 
je ne courrai sur toi. — Quelle folie! dit le païen. 
Je ne te laisserais partir pour quatorze cités. » — 
Combat. — Richard coupe la tête à son adversaire, 
dont il prend le destrier, qui peut galoper tout un jour 
avec la chârge de deux chevalier armés sans avoir un 
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poil mouillé. — Adieux de Richard à son cheval.. 

— Arrivée des Sarrasins, qui veulent s'emparer 
du cheval de Richard ; le cheval se défend et s'é- 
chappe. P. 121-126. — Il est vu des Français, qui 
abaissent le pont et le font entrer dans le palais. — 
Douleur de nos barons , qui croient Richard mort et 
pleurent sa perte. — Les Sarrasins rapportent Cla- 
rion sur son écu d'or : « Barons, s'écrie l'amirant 
joyeux, Clarion a occis le messager? — Nennil, 
sire , c'est votre neveu qui est mort. » — Entendant 
les lamentations de l'amirant et des Sarrasins, les 
Français découvrent leur méprise et se réjouissent. 

— Pendant ce temps, Richard continue son voyage. 
P. 126-129. 

L'amirant ordonne à son interprète de monter sur 
un dromadaire et d'aller trouver Agolaffre , gardien 
du pont de Mautrible : il lui reprochera d'avoir per- 
mis le passage aux Français, qui ont saisi sa tour et sa 
fille au clair visage, 11 lui interdira de laisser passer 
aucun homme sans lui demander son nom, sous peine 
d'avoir les yeux crevés. — « Je le saurai bien dire, 
répond l'interprète, mais je n'ai pas besoin d'un dro- 
madaire, car j'en dépasserais treize en un jour et je 
pourrais courir cent lieues sans me lasser. » Il 
part , plus rapide qu'un faucon ; il atteint et dé- 
passe Rjchard à la roche Guimer, et arrive à Mau- 
trible. — Son entrevue avec Agolaffre, dont il excite 
la colère. — Désarmé par l'interprète , au moment 
où il va le frapper, Agolaffre sonne du cor, et les 
païens accourent. P. 129-130. 

Prière de Richard à la vue des païens. — S'il se 
fraye passage parmi eux, il aura la tête coupée; s'il 
traverse l'eau, il se noiera. Cependant il veut tenir 
son serment, et, se recommandant à Dieu, il se di- 
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rige vers l'eau, — Poursuivi par les païens, il tue un 
neveu de Pamirant, puis revient sur les bords du Fla- 
got, et, voyant couler l'eau si profonde et si terrible 
au bas d'une rive très élevée, il implore le secours 
de Jésus-Christ. — Miracle 1 le Flagot augmente et 
s'enfle ; un cerf blanc comme neige vient montrer à 
Richard le chemin qu'il doit suivre, et le conduit au 
rivage opposé. — Les païens n'osent entrer dans l'eau, 
reviennent au pont et poursuivent Richard sans pou- 
voir l'atteindre. P. 130-133. 

Charlemagne, dolent et courroucé, a réuni ses 
conseillers autour de lui: il a perdu ses barons, dit-il, 
et la douleur lui ôte ses forces et sa valeur; il leur 
rend sa couronne et ne veut plus régner. — Effroi 
des Français. — Joie de Ganelon , qui lui conseille 
de retourner en France , car il ne pourra conquérir 
Aigremore ni vaincre l'amiral Balan. « Les petits 
enfants que nous trouverons, dit-il, auront grandi 
dans vingt ans. Revenez alors en Espagne, et nous 
pourrons cette fois conquérir le pays et les reli- 
ques, et venger Roland et les autres barons, que vous 
ne reverrez jamais, n'en doutez pas.» — Douleur 
de Charles en entendant ces paroles : « Hélas ! dit-il 
en pleurant, si je m'en retourne, ce sera lâcheté, et 
tout le monde dira : Charles est rassoté. Mieux vaut 
perdre la tête que de reculer. » — Insistance de 
Macaire , de Griffon d'Hautefeuille, de Hardré, d'Alori 
et de tous les traîtres de cette famille pour détermi- 
ner l'empereur au départ. — Opposition de Renier 
de Gênes. — Altercation violente d'Alori et de Re- 
nier. — Toute la famille de Ganelon court aux ar- 
mes ; le reste des Français se range autour de Re- 
nier. — Intervention de Charles; il menace de faire 
pendre celui qui portera le premier coup : tout rentre 
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dans Tordre. — Perfides projets des parents de Ga- 
nelon contre Renier. — Charles les fait venir 
dans sa chambre, les réprimande et leur ordonne 
de faire droit à Renier. — - Aiori ôte son manteau, 
s'agenouille, et donne son gage au duc offensé. 
P. 133-137. — Cependant, suivant le conseil de 
Ganelon et des siens, Charlemagne se décide au re- 
tour et fait mettre son armée en marche. — Joie de 
quelques-uns, regrets du grand nombre et surtout de 
l'empereur. P. 137 138. 

Départ. — L'armée est déjà en haut de Mori- 
monde, lorsque Charles, regardant vers l'orient, 
aperçoit Richard qui arrive au galop. — Halte. 

— « Gentil fils de baron , s'écrie l'empereur, pour 
l'amour de Dieu, qu'avez-vous fait de Roland 
et des autres barons? Sont-ils encore vivants? » 

— Richard lui donne des nouvelles de ses compa- 
gnons et lui apprend la situation où ils se trouvent : 
« Si nous battions les Sarrasins et Persans, dit-il, 
nous irions en conquérants jusqu'en Espagne. » — 
Joie de Charles. — Il s'indigne contre Ganelon et les 
siens , ces perfides conseillers. — a Que les barons 
puissent tenir jusqu'à lundi, s'écrie-t-il ; à l'heure de 
complies Tamirant sera mort et son armée défaite! » 

— Richard lui rend compte des difficultés de la route 
et surtout des obstacles que présente le passage du 
pont de Mautrible. Il est impossible de le forcer, et il 
faudra user de ruse : il y passera à titre de marchand, 
suivi d'une petite troupe ; chacun aura la ganote sur 
son haubert , et l'épée bien cachée dans la cape. 
Quant à Charles , il restera en arrière avec son ar- 
mée, et devra accourir quand, maître du pont, Ri- 
chard sonnera du cor. P. 138-141. 

Le lendemain matin, l'armée se met en marche. — 
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Après avoir donné au duc Renier Je noir destrier qu'il 
a conquis , Richard s'en est allé avec sa compagnie 
de cinq cents chevaliers. — Leur affublement. — 
Charles se cache dans le bois avec cent mille hom- 
mes. — Aspect du pont de Mautrible. — Richard 
rassure ses compagnons et leur communique son plan : 
c'est lui qui prend rai a parole ; dès qu'ils auront franchi 
le pont , ils tireront leurs épées.— Portrait du terrible 
et hkieex Agolaffre, connétable du royaume de Balan 
et maître du pont. — Son entretien avec Richard- 
« Je suis marchand, lui dit Richard en aragonais; 
je porte une grande quantité de draperie à la Mecque, 
où il doit y avoirunefêtede Mahomet. A Aigremore, 
où nous devons séjourner deux jours, nous montre- 
rons notre avoir à Tamirant, et, s'il lui plaît, nous lui 
donnerons du drap pour lui et pourses barons. Quant 
à ces autres marchands, ils sont tous Esclavons. Ensei- 
gnez-nous, beau sire, où nous devons nous acquitter.» 

— Agolaffre raconte les événements à La suite desquels 
il a reçu Tordre de ne laisser passer écuyer ni garçon, 
chevalier ni sergent, s'il n'en sait le nom. Il doit exa- 
miner chacun de près; aussi veut-il que Richard se 
soumette à cet examen. — Mouvement hostile de Ri- 
chard, de Raoul d'Amiens, d'Hoel de Nantes et de 
Renier : ils franchissent la grande porte ; Agolaffre 
lève le pont et ils sont prisonniers: — Le païen leur 
donne l'ordre de se désarmer, et, prenant Hoel par le 
chaperon, il le jette à terre. — Combat de Raoul, de 
Richard et de Renier contre Agolaffre ; ils ne peuvent 
entamer sa tète ni son corps, car il est couvert de la 
peau d'un serpent. A l'aide d'une grosse barre de 
chêne, Renier le renverse. P. 141-146. — Au bruit 
retentissant de sa chute, dix mille Sarrasins accourent. 

— Richard abat le pont, et ses cinq cents barons le 
Ficrabras. d 
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rejoignent. — Il sonne du cor, et Charles arrive. — » 
Combat des Français et des Sarrasins. — Exploits 
de Charlemagne et du traître Ganelon. — Agolaffre, 
qui semble PAntechrist, donne de terribles coups de 
hache, quoiqu'il soit à terre. — Il est tué et jeté à 
l'eau. — Le pont conquis, on assiège la ville de Mau- 
trible pendant deux jours. — Le géant Effraon en- 
ferme sa femme Amiette dans un souterrain où elle 
vient d'accoucher de deux fils, et accourt à la 
porte , armé d'un grand mail de fer. — Ses mena- 
ces et ses coups. — Il est tué par Charlemagne. — 
Avec l'aide de Richard de Normandie, de Renier, de 
Hoel de Nantes et de Raoul du Mans, l'empereur 
refoule les païens dans Mautrible; tous les cinq y 
entrent à leur suite. — Les mécréants leur coupent la 
retraite en refermant les portes sur eux , mais ils ne 
peuvent réussir à lever le pont. — - Charles s'effraye ; 
mais Richard ranime le courage de l'empereur. — 
Combat. P.. 146-1 $0. — Au cri de M ont joie poussé 
par l'empereur, Ganelon et ses parents viennent assié- 
ger la porte. — « C'est folie, s'écrie bientôt Alori , de 
nous faire occire ainsi. Allons- nous-en ; Charles est là 
dedans; nous tenons notre vengeance. Nous serons 
maîtres de la France, et c'est ton père qui en sera le 
roi », dit-il à Ganelon.— Ganelon repousse la pensée 
d'une telle trahison, et ses parents et lui en viennent 
aux mains. — Arrivée de Fierabras, qui, en apprenant 
où est Charles, leur adresse les plus Yifs reproches ; 
il entraîne les Français à sa suite, et parmi eux Gane- 
lon, malgré ses blessures. — Entrée dans la ville. — 
Les traîtres rejoignent les combattants. — Prise de 
Mautrible. — Un Sarrasin s'échappe, qui va conter 
l'affaire à l'amirant. P. 1 50-1 52. 

Amiette , couchée sous une cheminée, a entendu 
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les cris de la mêlée. Son portrait. — Dès qu'elle 
apprend là mort de son mari et la prise de la ville, 
elle saute hors du lit tout échevelée, et, une faux à 
ia main, se précipite sur l'ennemi. — «Hé Dieu! dit 
CharJemagne, Sainte Vierge honorée ! voilà une dia- 
blesse qu'il est temps d'arrêter. Qu'on m'apporte 
vite une arbalète. » — Atteinte par sa flèche , la 
géante tombe en vomissant une épaisse fumée. — 
Partage du trésor de l'amirant. — En fouillant dans 
les maisons , les Français découvrent et apportent à 
CharJemagne les enfants de la géante , qui sont bap- 
tisés par l'archevêque Herment, sous les noms de Ro- 
land et d'Olivier. — Mais ils ne vécurent pas deux 
mois. P. 1 52-1 $4. 

C'était au mois de mai, à l'entrée de l'été, lorsque 
fleurissent les bois et verdissent les prés. — L'empe- 
reur confie la garde de Mautrible à Hoel de Nantes 
et à Raoul du Mans, avec qui restent sept cents che- 
valiers. — On leur laisse les tentes et pavillons, et 
l'armée, munie de pain, de vin, de chair, d'avoine et 
de blé, se dirige vers Aigremore.— Prière de Charles. 
P. 154-15$- 

Exaspéré par les nouvelles qu'il apprend, l'a- 
mirant injurie Mahomet et lui donne des coups de 
massue. — Après avoir reproché à l'amirant ce mou- 
vement de colère, Sorti bran t lui conseille d'envoyer un 
espion vers l'armée de Charlemagne et de lui livrer ba- 
taille; si on prend l'empereur et les ribauds qui se sont 
emparés de la tour, on les fera cuire dans la poix bouillie, 
et Fierabras aura la tête tranchée. — Balan repentant 
s'humilie devant Mahomet et promet de donner dix 
mille besants pour lui grossir les flancs. P. Î$J-1 56. 

Assaut de la tour. — Les païens y ont bientôt 
fait cinq grands trous, et il ne reste aux barons que 
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l'étage supérieur. — - Ils vont à la rencontre des 
assiégeants et les repoussent. — Floripas leur ap- 
porte les reliques. — La tour est sur le point d'être 
prise, lorsqu'à la vue des reliques , qui leur sont 
présentées par Naimes, les assiégeants sont préci- 
pités en bas: a Ce sont bien les reliques de Jésus- 
Christ, s'écrie Naimes ; nous n'avons plus rien à 
craindre des Sarrasins. » Puis, après les avoir baisées, 
il les rend à Floripas. P. i $6-1 59. — Echange d'in- 
jures entre Pamirant et sa fille. — Nouvel assaut. — 
Roland , Olivier et Ogier jettent Mahomet , Apollon 
et Margot sur les païens. — L'assaut cesse. P. 1 59- 
160. 

Consternation de Balan ; il reproche à Mahomet sa 
vieillesse et son impuissance.— «Sire, dit Sortibrant, 
vous avez une mauvaise habitude, celle de parler si 
vilainement de Mahomet En ce moment il est irrité 
contre vous, qui lui brisâtes le nez hier; quand pas- 
sera sa mauvaise humeur, il vous rendra les Français.» 
— Sur le conseil de Cruant, Pamirant a fait recom- 
mencer l'assaut. — « Seigneurs, dit Ogier aux barons, 
il ne faut pas que l'on chante de mauvaise chanson sur 
nous ; gardons-nous de couardise. La tour s'écroule 
en maint endroit, et bientôt les païens seront auprès 
de nous. Mais, par le Seigneur qui fit le ciel et la 
rosée, avant que mon âme se sépare de mon corps, 
j'en occirai une grande charretée. «—Doléances de 
Floripas. — Le duc Naimes aperçoit au fond d'un 
vallon Charlemagne et son armée. — Joie de Floripas 
et des Français. « Ah ! Gui de Bourgogne, comme 
vous m'avez oubliée ! s'écrie la jeune fille. Votre 
bouche ne s'est pas approchée de la mienne. Batsez- 
moi, gentil duc, et je serai rassasiée comme si j'avais 
mangé des gélinesen poivrade.» — L'amirant apprend 
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oue Charlemagne approche : « Par Mahjmet, s'écrie- 
t-B, nous les materons, car ils ont tort et nous avons 
droit »; puis il réunit cinquante mille Turcs auxquels 
il confie la garde du val Josué. P. 160-163. 

L'armée de Charlemagne a passé la nuit en plein 
air; ses barons n'ont pas délacé leurs heaumes ni ôté 
leurs éperons. — Le lendemain matin, au chant de l'a- 
louette, on se prépare au combat.— Entretien de l'em- 
pereur et de Fierabras : si son père refuse le baptême, 
Fierabras ne se plaindra pas de le voir mettre en piè- 
ces. — Avec l'assentiment de ses conseillers Richard 
et Renier, l'empereur charge Ganelon d'aller sommer 
Pamirant d'abandonner Mahomet et de rendre les ba- 
rons et les reliques ; s'il le fait , il conservera sa terre 
en toute liberté. — Ganelon part et s'acquitte de 
sa mission auprès de Pamirant. — Réponse mena- 
çante de Balan : il ordonne que l'on s'empare de Ga- 
nelon. — Le messager saisit son épée , tue un roi 
sarrasin et s'enfuit; on le poursuit. — Naimes et Ro- 
land le reconnaissent de loin et font des vœux pour 
son salut. Tout en fuyant , Ganelon tue deux Sarra- 
sins. — Arrivés en vue de l'armée, les païens qui le 
poursuivent n'osent aller plus loin et reviennent sur 
leurs pas. — L'amirant se prépare au combat. Il est 
rejoint par l'armée de son frère Brûlant. P. 163-168. 
— Récit de Ganelon. — Les Français prennent les 
armes et Charlemagne distribue à ses barons le com- 
mandement de neuf bataillons de dix mille hommes 
chacun. Il se mettra à la tête du dixième. P. 168- 
169. 

Sur l'ordre de l'amirant, Brûlant, suivi de son ar- 
mée, se dirige vers Charles, qu'il a mission de pren- 
dre et de mener en Afrique. — Ses provocations et 
ses menaces. — Charles lance son cheval à sa req- 
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contre et le tue d'un coup de lance. — Regrettant 
d'avoir ensanglanté l'enseigne de saint Denis, il la 
met en son sein. — Ses exploits. — Bataille. — 
Mort de Jean de Pontoise, de Hue et de Gui de 
Beaupré, tués par Tenebré, qui lui-même succombe 
bientôt sous les coups de Richard. P. 1 69-1 71. 

Les Français forcent le passage du val Josuéet ar- 
rivent à la plaine d'Aigremore, où se trouve l'amirant 
avec trente rois couronnés et cent mille païens. — 
Balan apprend avec douleur la mort de son frère ; il 
veut qu'on lui montre Charlemagne; peu lui importe de 
mourir, dès qu'il l'aura tué. — Portrait de l'amirant. — 
Il fait ranger son armée en bataille, les archers en tête. 
— Combat. — Renier tue Sortibrant de Connibres. — 
Désespoir de l'amirant à cette nouvelle. — Ses ex- 
ploits et ses menaces. — Il renverse Milon de son 
cheval et va l'enlever, lorsqu'il est entouré par Ga- 
nelon, Hardré, Alori, Griffon de Hautefeuille, Ma- 
caire de Lyon et leur orgueilleuse famille. — Mille 
Esclavons accourent en aide à l'amirant; mais Fie- 
rabras survient, qui tue Tempesté et plus de cin- 
quante autres païens. P. 171-174. — Les Français 
faiblissent cependant. — Arrivée opportune des ba- 
rons. — Floripas leur a recommandé de garder son 
épousé. — Bataille. — Fuite des païens à la vue de 
Roland. — Colère et menaces de l'amirant contre 
Mahomet, désormais plus vil à ses yeux qu'un 
chien mort et puant. — Ses exploits. — Rencontre 
Je l'empereur et de l'amirant. — Leurs chevaux tués, 
ils combattent à pied. — Vains efforts de Charle- 
magne pour décider son adversaire à renier Maho- 
met. — L'amirant a pris une miséricorde et va tuer 
l'empereur, lorsqu'arrivent Richard , Roland , Olivier 
et Ogier, qui s'emparent de lui ; on le lie, malgré son 
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énergique défense : peu s'en faut qu'il ne tue le 
traitre Hardré. *— Fierabras conseille à son père de 
se soumettre; Balan maudit son fils. — Fierabras 
rit de cette malédiction , et cependant son cœur s'est 
attendri devant le malheur de son père. P. 174- 

Entrée triomphante de Charlemagne dans Aigre- 
more avec trente mille Français. — Corsable de Val- 
nuble va porter la nouvelle au roi de Cappadoce , qui 
rassemblera plus de cent mille Turcs , et guerroyera 
pendant plus de sept mois contre Gui de Bourgogne. 
P. 177-178. 

Le lendemain matin , l'empereur a mandé tous ses 
barons. — Préparatifs du baptême de Balan; on 
emplit d'eau une cuve de marbre où l'on mettait le 
vin quand Balan festoyait. — Fierabras amène l'ami- 
rant tout courroucé; Ogier le dépouille; Charle- 
magne lui demande une abjuration au prix de la- 
quelle il conservera sa terre. — Réponse de l'ami- 
rant,qui, fidèle à Mahomet, ne veut l'abandonner 
pour menace ni pour mort. — Charlemagne va lui, 
trancher la tête ; Fierabras l'implore et demande 
un délai. — Impatience de Floripas: le supplice de 
son père est trop lent à son gré. — Charles exhorte 
de nouveau l'amirant à croire en Dieu. — Fierabras 
s'est jeté à genoux : « Pour Dieu , père , s'écrie- 
t-il , faites-le et vous serez aimé de tous ceux qui 
vous haïssent. — Je le veux bien», répond l'amirant. 
— Commencement du baptême. — Joie de l'empe- 
reur. — L'évêque demande à l'amirant s'il veut aban- 
donner le diable et prier Dieu. — Colère de l'ami- 
rant à ces mots. — 11 s'élance hors des fonts et se 
jette à coups de poings sur l'évêque ^qu'il eût plongé 
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dâns Peatt si Ogier ne fût intervenu. — « La tttôrt 
de l'arnirant peut seule venger un tel outrage, dit 
tristement Charlernagne à Fierabras. » Fierabrasj 
abîmé de douleur, demande un nouveau délai. — 
« Que de retards! s'écrie Floripas. Que m'importe 
qu'il meure, ce diable incarné, pourvu que vous me 
donniez Gui » î — Après de vifs reproches à sa 
sœur, Fierabras supplie encore son père de sauver 
son âme ; mais l'arnirant est inflexible. — « Faites vo- 
tre volonté», dit alors Fierabras à Charlernagne. — 
Ogier tranche la tête de Pamirant et Fierabras le lui 
pardonne, P. 178-181. 

Floripas rappelle à Roland leur convention , et, 
sur l'invitation de Roland, du consentement dé 
l'empereur, Gui se déclare tout prêt à tenir son ser- 
ment. — Baptême de Floripas. — On la déshabille. 

— Sentiments des barons et de l'empereur à la vue 
de la jeune fille , plus blanche que fleur en été. 

— Charlernagne et Thierri d'Ardenne sont ses par- 
rains; ils lui laissent son nom. — Mariage des fian- 
cés. L'archevêque pose sur leur tête la couronne 
de Charlernagne. — L'empereur donne à Gui de 
Bourgogne le royaume de l'arnirant; mais Fierabras 
en aura la moitié, qu'il tiendra de Gui. — Noces et 
fêtes pendant huit jours. P. 181-182. 

Un mois après, sa conquête étant assurée, Char- 
lemagrîe s'apprête partir. — I demande à 
Floripas les reliques qui lui ont été promises. — 
Floripas apporte la cassette qui les contient. L'em- 
pereur s'agenouille et présente la couronne d'épines 
aux barons. — Epreuve à laquelle l'archevêque sou- 
met la couronne : l'élevant en l'air, il retire sa main 
et elle reste suspendue sans soutien. — Epreuve faite 
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sur les clous. — On tire ensuite de la cassette l'in- 
scription de la croix. — Emotion de Charlemagne et 
des Français. — L'empereur fait précieusement enve- 
lopper les reliques et les fait placer dans son maître 1 
coffre; puis, recueillant tous les petits morceaux d'é- 
pine qui se sont détachés de la couronne, il les met 
dans son gant. — Il tend silencieusement le gant à un 
chevalier qui, ne Pentendant point parler, ne fait au- 
cun mouvement pour le prendre, et le gant reste en 
Pair jusqu'au moment du dîner; Charlemagne, de- 
mandant l'aiguière, se souvient alors de son gant et le 
voit en Pair. P. 182-185. r Dîner. — Divertisse- 
ments qui se prolongent jusqu'à la nuit. — - Songe de 
Charlemagne. — Explication qu'en donne le duc 
Naimes : avant que commence la quatrième année, 
Charlemagne ira combattre les païens. Que Dieu garde 
l'empereur de tel qu'il a nourri! P. i8$-i86. 

Le lendemain matin, après la messe, l'armée se 
met en marche. — Floripas accompagne quelque 
temps l'empereur; puis, après l'avoir baisé, se sé- 
pare de lui et revient en pleurant.— Gui et Fierabras 
conduisent Charlemagne jusqu'au pont de Mautrible. 
— Campement de l'armée. — Le jour suivant l'em- 
pereur se sépare de Gui et de Fierabras. — Le 
huitième jour, l'ost arrive à Paris, et chacun fait 
route vers son pays. — Grande assemblée convo- 
quée à Saint-Denis par Charlemagne. — Partage 
des reliques. — Origine de la foire du lendit, où l'on 
ne devrait payer ni cens ni taille (1). — Trois ans 
après se fit l'expédition , d'Espagne où Ruland fnt 
trahi et vendu aux païens; mais il fut bien vengé : 

1. La même pensée est exprimée à la première page. 
Fierabras. t 
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Ganelon fut écartclé, et Pinabel, tué par Thierri au 
tranchant de l'épée , fut pendu tout armé. — Les 
traîtres font toujours une mauvaise fin. P. 186- 
188. 




1 



lix 




ERRATA 

P. 1 6, v. 3 3 , suppléez le guillemet tombé au tirage. 
P. 23, dans l'indication du nombre des vers, lisez, 
au lieu de 16 : 716. 

P. 24, v. 1 5 : Karlemagnes, lisez : Karlemaines. 

P. 64, v. 34, suppléez un j tombé et lisez : ja, au 
lieu de a. 

P. 66, v. 28, Et sifu sa maistresse, lisez : Et s'ifu. 
P. 83, v. 7, oravêsj lisez : or avis. 

P. 88, v. 29, ajoutez deux points (:) à la fin du 
vers. 

P. 95. v. 14, lorsa, lisez : lors a. 

P. 97, v. 27, en trestout mont ai, lisez : mon aé. 

P. 99, v. 32 ; suppléez IV du mot dosnoier, à la fin 
du vers, et la virgule qui suivait ce mot. 

P. 109, v. 17, dix, lisez : dix. 

P. 135, v. 28, nevous doutons, lisez : ne vous. 

P. 1 57, v. 3, ou, lisez : où. 

P. 159, v. 9, soies, lisez : soiis. 

P. 163, v. 21, combatons nous à Karlon, lisez : à 
Karle, comme le veut la mesure. 



I 



J 

FI ERABRAS 



EIGNOUR, or faites pais, s'il vous plaist, 

[ f escoutez] 
Canchon fiere et orible, [/jamais meilleur 
n'orrez]. 

Ce n'est mie menchoigne, mais fine vérités. 
A Saint Denis en France fu li raules trouvés ; 
[ c Plusde cent cinquante ans a yl esté celez]. 
Or en orés le [/voir], s'entendre me volés, 
Si corn Karles de Franche, Ici tant fu redoutés, 
Reconquist la coronne dont Dix fu couronnés, 
Et les saintismes claus, et le signe honneré, 
Et les autres reliques dont ill i ot assés. 
A Saint Denis en France fu li trésors portés ; 
Au perron, au lendi, fu partis et donnés. 
Pour les saintes reliques dont vous après orés , 
Por chou est il encore li lendis apelés. 
Ja n'i doit estre treus ne nus trésors donnés ; 
Mais puis par convoitisse fu cis bans trespassés ; 
Moult par est puis li siècles empiriés et mués : 
Se li pères est maus, li fix vaut pis assés, * 
Et du tout en tout est li siècles redoutés* . j > , 
Fierabras. 
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Ke il n'i a un seul, tant soit espoentés, 
Ki tiegne vraiement ne foi ne loiautés. 
N'en dirai ore plus, s'arai avant alé. 

Karles ot ses barons semons et demandés 
De pa[r] toute sa tere où est sa poestés; 
Moult fu grans li barnages quant il fu assanlés. 
Tant les a l'enpereres et conduis et menés, 
K'es vaus sur Morimonde a fait tendre ses très. 
Oliviers li jentieus, ki tant fu alosés, 
Icil fist Pavangarde à .V e . fersarmés; 
Le val Raier garda tout contreval les prés. 
Et paien lor salirent à Pissue des gués ; 
.L. mile furent, les gonfanons fremés, 
Pour calanger les teres et les grans yretés. 
Oliviers li gentius i fu le jour navrés. 
Desconfit fuissent Franc , c'est fine vérités , 
Quant les secourut Karles 0 les viellars barbés, 
Et paien s'en tournèrent les frains abandonés. 
Karles s'en retourna as loges et as très ; 
Cele nuit fut Rollans laidis et mal menés. 
L'endemain par matin, quant solaus fu levés, 
Li a canté la messe li capelains [^fourrés]. 
Après fu li mengers gentement aprestés ; 
Maisains qu'il prengnent l'yaue, seragriés et irés; 
Car uns Sarrasins est en Pangarde montés : 
Onques plus fiers paiens ne fu de mere nés. 

• * m 

MOULT fu grans li barnages quant li rois dut laver ; 
Mais ains qu'il prengnent l'yawe [ c n'y ara que yrer], 
Car uns Sarrasins ['vint en Pangarde monter] : 
Jamais de plus fier homme n'ora nus hon parler ; 
Et fu roy d'Alixandre, si Pavoit à garder, 
Siue estoit Babylone dusc' à la rouge mer, 
Et si avoit Coloigne, Roussie à gouverner, 
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Et des [tors] de Palerne se fait sire clamer. 
Et si voloit par force en Romme séjourner, 
Et tous cheus de le vile à servage tourner. 
Mais chil par dedens Romme nel vaurent créanter; 
Pour tant les fist destruire et Saint Piere gaster. 
Mort y a l'apostole et fait en duel finer, 
Et moines et nonnains y a fait violer; 
S'enporta la couronne qui moult fait à loer 
Et le signe et les claus dont on fist Diu clauer, 
Et les dignes reliques que je ne sai nommer; 
Si tint Jherusalem, qui tant fait à amer, 
Et le digne sepucre où Diex vaut susciter. 
Le non du Sarrazin vous sai ge bien nommer : 
Fierabras d'Alixandre se faisoit apeler. 

Moult fu li Sarrazins fiers et mautalentis, 

Moult grand effroi demaine sur le mul arabi. 

A .il. lieues entour a cerkié le pais; 

Pour Franchois encontrer s'estoit à bandon mis; 

Quant n'en puet nul trouver, s'en fu grains et maris. 

Li Sarrazins s'areste sous .II. arbres flouris, 

Et voit le tref Karlon desous le pin antis, 

Et l'aigle d'or qui vente quant solaus esclarchist; 

De loges et de très voit tous les prés vestis. 

Quant li païens le voit, moult s'en est eng[r]arais; 

Mahomet en jura et ses saintes merchis 

Jamais ne fuiera ses ara estourmis. 

A hautes vois s'escrie : « Ahi ! rois de Pans, 

« Envoie à moi jouster, mauvais couars falis , 

a De tes barons de France cels qui plus sont de pris, 

« Rollant et Ollivier, et si viegne Tierris, 

c Et Ogiers li Danois, qui tant par est hardis ; 

« Ja n'en refuserai, par Mahom, jusqu'à .VU 

a Et se nés envoiés ansi con j'ai requis, 
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« Ains le vespre seras à ton tref assalis. 

ce J a ne m'en tornerai si seras desconfis, 

« Puis te taurai la teste au branc qui est forbis, 

« Rollant et Ollivier enmerrai je chaitis; 

« Mar passastes chà outre, mauvais couars poris. » 

A iceste parole est sur l'arbre guenchis; 

Des armes ke il porte s'est moult tost desvestis. 

Li Sarrazins descent desous l'arbre ramé , 
Des armes que il porte s'est moult tost desarmés. 
A sa vois qu'il ot clere a durement crié : 
« U es tu, chevaliers, moult t'ai hui escrié ? 
« Car envoie en l'angarde Olivier ton privé , 
« Ou Rollant ton neveu, au courage aduré, 
a Ou Ogier le Danois , lequel on m'a loé. 
« Et se li uns n'i ose venir en canp niellé, 
a Si en i viegnent doi fervestu et armé ; 
« Et se li tiers i monte, bataille ont à plenté, 
« Ou li quars, ou li quins : ja n'estront refusé. 
« Par icel Mahomet qui j'ai mon chief voé, 
« Se .VI. en i venoient du milleur parenté, 
« Ne m'en mouverai je, si arai tant caplé 
« Tout en seront mi brac, mi puing ensanglenté. 
« Ja n'en sera mon hoir à nul jour reprouvé 
« Que jou pour Franchois fuie .1. arpent mesuré; 
a Par mon cors ai .x. roys en batalle maté. » 
Quant l'entent Karlemaines , si a le chief craulé. 
Richart de Normendie a tantost apelé : 
« Sire dus, dist li rois, ne me soit pas celé, 
« Connissiés vous celui qui si haut a crié ? 
« A grant merveille s'est et prisiés et vantés, 
<c Vers .vi. s'est aatis, je l'ai bien escouté. 
— Sire, ce dist Richars, ja en orrés verté, 
« C'est li plus rices hom dont onques fust parlé ; 
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a Ains ne fu Sarrazins de la soie bonté , 
« Ne prise roi ne comte .1. denier monnéé.» 
Quant l'entent Karlemaines, si a le chief crollé. 
Le baron Saint Denis en a forment juré 
K'il ne mengera mais ne buvra de claré , 
S'aura ensanble o lui .1. de ses pers jousté. 

L'EMPERERES de France fu forment effréés; 
Il apela Richart, Ici lés lui fu joustés: 
« Sire dus, dist li rois, envers moi entendés : 
« Connissiés vous cel Turc ki si a haut crié ? 

— Sire, ce dist Richars, ja n'orés vérité : 

« Ch'est li rois Fierabras, qui tant est redoutés; 
« C'est chil qui destruit Romme, s'a le païs gasté. 
« Mort i a l'apostole, s'a pendus les abés, 
« Et moines et nonnains et moustiers violés , 
« S'enporta la couronne dont Dix fu couronnés, 
« Et les autres reliques, dont vous estes grevés; 
« Si tient Jherusalem ù Dix fu honnerés, 
« Et le digne sepucre où il fu suscités. 

— Chertés, dant chevalier, tant sui je plus irés; 
« Jamais je n'aurai joie tant qu'il sera matés. » 
Quant Franchois l'entendirent, es les vous effréés ; 
Onques n'i ot .1. seul ki se soit présentés. 
Quant li rois l'a véu, pour peu n'est forsenés ; 
Rollant en apela : « Biaus niés, car i alés. 

— Sire, ce dist Rollans, chertés, tort en avés, 
« Car, par ichel signeur ki Dix est apelés, 

« Je vauroie moult miex que fuissiés desmenbrés 
« Ke jou en baillasse armes ne ne fuisse adoubés. 
« Lors quant paien nous virent à l'issue des gués, 
« .L. mile furent, à vers eîmes jesmés; 
« Grans caus i soustenimes sur les escus bouclers ; 
a Oliviers mes compains i fu à mort navrés. 
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« Tout fuissons desconfit, c'est fines vérités, 

« Quant vous nous secourustes 0 vos viellars barbés, 

a Et paien s'en tournèrent les frains abandonnés. 

a Quant fumes repairié as loges et as très, 

« Puis te vantas le soir, quant tu fus enivrés, 

« Que li vie! chevalier c'avoies amené 

« L'avoient moult miex fait que li joule d'assés ; 

« Assés en fui le soir laidis et ranponés. 

ce Mais, par l'arme mon père, mar en estes vantés; % 

a Or i parra [*des vieulx] corn vous esploiterés, 

« Car, par ichel Signeur qui Dix est apelés, 

« Il n'a en ma compaigne un tant soit si osés, 

« Se il en prenoit armes , mais fùst de moi amés. 

— Ha Diex ! dist Karlemaines, Rollans, tu es irés. » 
Karles trait son gant destre, qui fu à or parés, 
Fiert le comte Rollant en travers sur le nés; 

Après le caup en est li clers sans avalés. 

Rollans jeté le main au branc qui est letrés ; 

Ja en ferist son oncle se il n'en fust ostés. 

« Ha Dix! dist Karlemaines, comment sui vergondés, 

« Quant icir me ceurt seure qui mes niés est clamez! 

« Vers tous hommes déuse par lui estre tensés. 

« Ja Damediu ne plaice, qui en crois fu penés, 

« Ke puisse tant véoir que cis jours soit passés, 

« Si soit à mêles armes ochis et afolés.» 

Il escrie : « Franchois, or tost sel me prendés. » 

Quant Franchois l'entendirent, e les vous effréés ; 

Mais n'i ot tant hardi qui soit avant passés. 

Rollans lor escria : « Tout en pais vous tenés, 

« Car n'i a si ha[r]di, s'il ert avant alés, 

« Ne l[e] pourfende ja juque au neu du baudré. » 

Dist Ogiers li Danois : « Biaus sire, tort avés, 

« Car par vous déust estre garandis et tensés. 

— Certes, ce dist Rollans, ja serai forsenés. » 
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Charles f rf voit] son neveu gramoier et irer, 
Et le sanc de son nés tout contreval coler; 
Se il en fu dolens, ne l'estuet demander. 
Li rois à ses barons se prinst à dementer. 
« Ha Dix ! dist Karlemaines, qui tout as à ssau ver , 
« Or ne sai qui haïr, or ne sai qui amer, 
« Quant ci me faut mes niés xjui me déust tenser, 
« Et sur moi trait s'espée pour le mien cief cauper. 

— Sire, ce dist dus Naimes, tout ce laissiés ester ; 
« Autrui i envoiés au Sarrazin jouster. 

— Je ne sai, ce dist Karles, de ce à qui parler. » 
Lors s'enbrouncha li rois, si commence à penser. 
Oliviers gist malades, li gentix et li ber ; 

.1. messages li vait la nouvele conter 
Comment Rollans se vaut à son oncle meller. 
Quant ill ot que Franchois ne s'osoient lever, 
Ne monter en l'angarde au Sarrazin jouster, 
Li quens en a tel doel, le sens quida derver. 
Li bers estent ses bras, son flanc prist à taster ; 
Ses plaies li commenchent d'angoisse à tressuer. 
De son bliaut de soie fait .1. pan descirer, 
Puis s'en fait par les flans isnelement bender, 
Et apela Garin, qui lés lui vit ester : 
« Va, si me fai mes armes orendroit aporter, 
« S'en irai en l'angarde au Sarrazin jouster. 

— Sire, merchi pour Dieu , ce dist Garin li ber. 
« Vous vous volés ocire et vo cors afoler ; 

« Se vous prendés les armes , n'est riens du retorner. 

— - Vasal, dist Oliviers, tout ce laisiés ester. . 

« Nus ne se doit targer de son pris alever, 

« Et le droit Karlemaine doi je bien conquester ; 

a Je ne li faurai ja tant corn puisse durer : 

« Qui son droit signeur faut, il n'a droit de parler. 

« Puisque [je] voi Franchois fuïr et trestourner, 
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« Se je ensi le fac, où se puet [ d mbs] fier > 

« Aubesoing puet on bien son ami esprouver. 

« Va, baille moi mes armes, n'i voel plus demourer. 

— Sire, ce dist Garins, moi l'estuet créanter; 

cr Moult dolens le ferai , mais [ b ne l'ose] véer. » 

Ses armes li aporte sans plus de demourer, 

Et Olivier s'arma , cui k'en doie peser. 

Li fiex Renier de Genne son vert hyaume lâcha ; 
Garins ses escuiers ses cauces li caucha. 
Oliviers saut en piés , son haubert endossa , 
Li quens chaint Hauteclere, que il forment ama ; 
Le blanc ferrant d'Espaigne Garins li amena. 
Quant Oliviers le voit, de sa main le seigna. 
« Ferrant, dist Oliviers, bien ait qui te garda! 
« Se je vif longuement, moult grant preu i ara, 
« A Pasques,*en avril, chevalier en sera. » 
Li quens saisist ferrant, à cest mot i monta. 
Par le guice de paile son escu acola, 
Puis saisi .1. espel ke Garins li bailla; 
Une ensaigne de paile à claus d'or i frema. 
Li fiex Renier de Genne es estriers s'aficha , 
Si fort que li cevaus desous lui en crola. 
Moult fu biaus Oliviers, bele contenance a; 
Cil Sires le garisse qui tout le mont cria, 
K'au plus fier Sarrazin ancui se combatra 
Qui ains fust en cest sieucle, ne jamais i ssera ! 

Li fix Renier de Genne est u ceval montés. 
Bien li avient l'espée à son senestre lés, 
Et li escus au col et ses haumes gemmés. 
U a brandi l'espiel, dont li fers est quarrés, 
Le destrier esperonne par an .il. les costés, 
L'cscu prinst ens enarmes , fièrement est mollés ; 
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Li cuers li est ou pis et hauchiés et levés. 

Lors a saignié son chief, à Diu s'est commandés, 

Congié prinst à Garin , atant s'en est alés. 

Li fix Renier s'eslaisse tout contreval les prés , 

Juques au tref Karlon ne s'est mie arestés. 

Là estoit li dus Naimes, et i'Escot Guilemers, 

Beras de Mondidier, et Ogiers Padurés, 

Et des barons de Franche la flours et li barnés. 

Li quens Rollans i fu, courechiés et irés; 

Merveilles s'en repent , forment est abomés , 

Quant par lui fu ses oncles laidis et ranponés; 

Or fera la bataille folentiers et de grés. 

Trop s'est targiés li quens, à tart s'est pourpensés. 

Atant es vous le conte , où vient tous airés ; 

Juques au tref Karlon n'est ses cevaus tirés. 

Ha Diex ! con fu cel jour Oliviers esgardés, 

Et des uns et des autres et prisiés et loés. 

Olivers mist son cief dedens le maistre tré. 
Là où voit Karlemaine, si l'a araisonné : 
« Hé! rices empereres, merchi pour amour Dé ! 
« Il a plus de .II. ans, et si sont ja passé, 
« Que je prins compaignie à Rollant l'aduré ; 
« Onques puis n'oi du vostre .1. denier monnéé : 
« Or vous pri qu'il me soit ichi gueredonné. 

— Volentiers, dist li rois, par mon grenon mellé. 
« Ja si tost ne serois en France retourné , 

« Tous sui près que je faice toute vo volenté ; 
ce Ja ne me querrés cose par quoi vous soit néé, 
<t De bourc ne de castel ne de riche yreté. 

— Sire, dist Oliviers, pour el l'ai devisé : 
ce Donnés moi la bataille au paien deffaé, 

« Et trestout mi service soient cuite clamé. » 
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Quant FranchoisPentendirent, l'uns a Pautre bouté : 

« Sainte Marie dame ! c'a Oliviers pensé , 

« Qui combatre se vait et est à mort navrés ? 

— Oliviers , ce dist Karles , que as tu empensé ? 

a Tu es el cors férus d'un espiel acéré ; 

« Va , biaus amis , arrière reposer à ton tref . 

« Je quit li cevaucers t'a juques ci grevé, 

« Ne tu n'ira or mie au Sarrazin juster. » 

Atant se sunt drecié Guenelons et Hardrés. 

Cis Sires les maudie qui le mont a crié 1 

Puis ne fu que M* ans, ce dist on par verté, 

Qu'il traïrent les pers comme felo» prouvé, 

Dont puis en i moururent à doel et [à] viuté. 

« Sire, dist Guenelons, .1. poi nous entendés: 

« Vous nous avés en France .1. jugement donné, 

« Que ce que li doi jugent, puis k'i Pont affremé, 

« Aler estuet k tierc, ensi Pont créanté; 

a Nous [^jujon] Olivier, si Pavons esgardé, 

« Qu'il fera la bataille au paien deffaé. » 

Quant li rois Pentendi , si a le cief crollé. 

D'ire et de mautalent a le vis alumé ; 

Par moult fier mautalent a Guene resgardé : 

« Guenelon , ce dist Karles , tu aies mal dehé , 

« Et tout cil de ta geste si soient vergondé ! 

« Il ira voirement, ja n'en ert trestourné; 

« Mais, par icel apostre c'on quiert en Noiron pré, 

« Se il est mors ne prins , je te di en verté 

« Ne te racateroit tous Pors d'une chité 

« Ke ne te faice pendre ou ardoir en .1. ré , 

« t Et trestout ti parent seront desireté. 

Sire, dist Guenelon, Dius en gart mon barné. » 
Puis dist entre ses dens , coiement, à celé : 
« Ja Damedius ne plaice, le roi de majesté, 
« Qu'il puisse repairier, si ait le chief caupé. » 
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Quant Karles a oï que Guenes a jugié 
Olivier à conbatre contre le renoiié , 
Traïtour l'apela, forment l'a laidengié. 
« Guenelon, dist li rois, moult par m'as fait irié; 
« Il ira voirement, ja n'en ert respitié, 
« Mais s'il est mors ne pris, tu seras vergonnié, 
« Et trestout ti parent fors de France cacié. 

— Sire , dist Guenelons , Dix vous en faice lié. » 
Puis dist entre ses dens : « Dius li doist courte vie, 
« Ke repairier en puist , si ait le cief trenchié. 

— Oliviers, ce dist Karles, Diex par sa grant pitié 
« Te soit hui en aïe et te ramaint haitié. » 
Karles tient son gant destre , Olivier l'a baillié , 

Et li quens l'en rechut , si l'en a merchiié. 

Es vous Renier de Gennles, le gentil duc prisié, 
As piés le roy se jeté, merchi li a priié. 
La janbe li enbrace , le pié li a baisié : 
m Hé ! rices empereres, pour Diu aiés pitié 
« D'Olivier mon enfant, qui là voi haubregié; 
« Se il monte en l'angarde, trop i ara mescié. 
« Ja savés vous, biaus sire, qu'il est u cors plaiié ; 
ce Comment porroit durer hom qui tant a sainié ? » 
De noient s'entremet, folie a commenchié. 
Oliviers est moult preus, nus nel vit esmaiié; 
Bien seront li droit Karle par son cors desrainié. 

Devant le roi Karlon s'en vint Reniers li ber ; 
Pères fu Olivier et Audain à vis cler. 
« Empereres, dist il, encor te voel rouver, 
« Pour cel Diu qui en crois laissa son cors pener, 
a De mon fil Olivier te voel merchi crier, 
a Que vous véistes ier par le cors si navrer. 
« Se il vait en l'angarde , n'en puet mais retorner. 
ce Se je perc mon enfant , quel part porrai tourner ? 
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« Pour amour Diu, biaus sire, fai i un autre aler. » 
Quant Franchois Pentendirent, si prisent à plorer, 
Et Oliviers s'en tourne, n'i vaut plus arester. 

Li fils Renier de Gennes a congié demandé , 

Et Franchois li donnèrent, à Diu Pont commandé ; 

N'i a celui d'aus tous n'ait de pité plouré. ' 

Karles leva se main , à Diu Pa commandé t 

Et Oliviers s'en tourne, le gonfanon levé. 

Tou[t] souavet le pas a le tertre monté ; 

Enfresi c'au paien n'i ot règne tiré. 

Oés de Fierabras qu'est sous l'arbre ramé : 

Quant il voit Olivier venir tout abrievé , 

Ain[c] riens ne le prisa, ains Pot en tel'vîlté 

Qu'il ne se vaut lever, tant fu plains de fierté. 

Et li fix Renier vint l'anbléure serré. 

Quant il vint au paien , s'a sa règne tiré , 

Devant lui s'aresta , pas ne Pa salué, 

Là ù voit Fierabras , si Pa araisonné : 

« Sarrazins, d'ont es tu, tant nous as apelé ? » 

Et rcspont Fierabras : oc Tu le m'as dtmandé ? 

« Par Mahomet, mon diu , ja n'orras vérité. 
« Li plusrices hom sui dont onques fust parlé; 
« Fierabras d'Alixandre, ensi m'a on nommé. 
« Je sui cil qui destruit Romme, vostre chité. 
or Mort i ai l'apostole , mort i sont maint abbé , 
« Et monnes et nonnains et moustiers violés , 
« S'enportai la couronne dont vos Diex fu penés , 
« Son cief droit en la crois quant on li ot levé , 
* Et les claus et le signe ke tant avés loé ; 
« Si tieng Jherusalem , la mirable cité, 
« Et le sepucre avoec où il fu reposé. 
— Par foi, dist Oliviers, tant sui je plus irés. 
« Se c'est voirs que tu dis , saces en vérité 
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« Moult pues estre dotems, se les tiens en vilté. 
« Va, biaus amis, si t'arme, n } i ait plus demoré. 
« Voiscom Franchoism'esgardent, là val du maistre tref , 
a Karlemaine et Rollans et li autres barnés. 
« Sarrazins , va , si t'arme , n'i ait plus demouré , 
« U je t'irai ferir de cest espiel quarré. » 
Quant Fierabras Tentent, si a .1. ris jeté, 
Et dist à Olivier : « Moult t'aras hui hasté : 
« Ains que je m'en remue en sarai la verté, 
« Qui tu es , com as non , et de quel parenté ; 
« Après, se le me contes, s'irai à toi jouster. » 

Li paiens d'Alixandre apela Olivier : 
a Amis , comment as non , garde ne me noier ? 

— Certes, ce dist li quens, à celer ne le quier, 
« Tu en orras nouveles ancui ains le nuitier. 

« Karlemaines te mande , l'enperere au vis fier, 
« Que guerpisses Mahom et te fai bautissier, 
a Et croi en Damediu, le vrai justicier; 
« Et se tu ce ne fais, je te voel calengier 
« Trestoute cele tere que tu as à baillier. 
« Fui t'ent fors de la tere, mar enmerras destrier, 
« A ton col .1. grant pel, à loi de pautonnier, 
a U tu te viens combatre pour ton cors essaer. 

— Vassal , dist Fierabras, moult es outrequidiés. 
a Par celui Mahomet cui je doi souploier, 

« Se tu me vois lever et mes armes baillier, 
a Moult aras hardi cuer se ne me resoignier. 
« Mais une riens me di , se Dix te puist aidier : 
a Quels hom est Karlemaines? moult l'ai oi prisier. 
« Et si me di nouveles du boin Danois Ogier, 
<c Et du conte Rollant, et du preu Olivier, 
« Du fil Tierri d'Ardane , Berart de Mondidier ; 
a Volentiers me voloie à .1. d'aus acointier. 
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— Paicns, ce dist li quans, pour voir te voel noncier 

« C'à Karlon ne se puet nus bons apparellier. 

a En son neveu Rollant a si boin chevalier 

oc Ki aine ne prinst à homme nel fesist tresbucier. 

« Oliviers ses compains se reset bien aidier ; 

ce Mais ne vaut pas Rollant, à celer ne vous quier, 

« Car onques ne le vi en estour esmaier. 

« Sarrazins, va, si t'arme, trop poons detrier, 

oc U par icel Signour qui tout a à baillier, 

a Je t 'irai ja ferer de cest espiel d'acier. » 

Quant Tentent Fierabras , le cief prist à hocier ; 

Par moult fier mautalent respondi Olivier : 

« Par celui Mahomet qui je doi soupplier, 

« Ja ne verras le vespre ne le soleil couder 

« Que ou sanc de tes plaies porras ton cors baignier. » 

Sou r son escu s'estoit Fierabras acoutés ; 
Tant fu fers et oribles et de grant cruautés 
Ne prisa Olivier .11. deniers monnaés. 
« Vasal , dist Fierabras , si t'ait li tiens Dés, 
« Car me di ki tu es , ki est tes parentés. » 
Et respount Olivier : a [<Ja] n'orras vérités : 
« On m'apele Garin , de Pieregort sui nés , 
« Fius à un vavasour c'avoit nom Ysorés. 
« Çà sus m'a envoiié , priet m'en a assés , 
« Karles li rois de Franche , qui tant est redoutés ; 
« Pour desranier son droit sui ci à vous montés; 
« Je ferai la bataille se tu es si osés. » 
Quant l'enten Fierabras, s'en a .1. ris jeté : 
« Garin , car me di ore , garde ne me celer, 
« Pour coi n'i est venus Rollans li adurés, 
« Et li quens Olivier, qui tant est biax armés, 
« Berars de Mondidier et Ogiers Palosés ? 
— Par foi, dist Oliviers, car il t'ont en viltés; 
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« Mais jou dont on [n'Ja cure sui ci à toi montés, 

« Si ferai la bataille se tu es si osés. 

« Or monte isnelement, garde ni arestés, 

« Ou, par icel apostre c'on quiert en Noiron pré, 

« Je t'irai ja ferir très parmi le costé. » 

Quant Tentent Fierabras, grains [*en] fu et ires; 

Fierabras respondi coh ja oïr porrés : 

« A moie foi, Garin, or sacés par verte 

« Conques, puis icel eure que je fui adoubés, 

a Ne joustai à nul homme de si bas parenté , 

« S'il ne fu rois ou quens ou amirans clamés ; 

« Et se or t'ochioie, mes pris seroit montés ? 

« Certes , ains en seroit laidement avillés, 

« K'au fil de vavasour seroie en canp mellés ; 

« Mais or ferai pour toi c'ain ne fis pour hom né. 

« Orendroit monterai en bauchant pumelé, 

ce Et s'ara à mon col mon fort escu bouclé, 

« Et tu t'eslaisse bien canque pues randonner ; 

« Je me lairai caioir ichi tout de mon gré, 

« Puis pren mon boin destrier, si Penmaine à ton tré 

« Se je ai fait pour toi, ce ert grans amités. » 

Et respont Oliviers : « De folie parlés ; 

ce Ou vous veulliés ou non, le destrier me lairés, 

a Et si perdre s la teste se vis ne vous rendés. » 

Quant Tentent Fierabras, à poi n'est forsenés. 

« Garin> dist Fierabras, lai moi à toi parler : 
« Hardis es de combatre, moult fais bien à amer; 
« Par Mahomet, mon diu, je n'i voi que blasmer; 
ce Mais à nul si bas homme ne veu je pas jouster, 
ce Car se je t'ocioie, moult m'en devroit peser, 
ce Jamais n'aroie honnour, je ne t'en quier celer, 
et S'au fil de vavasour ère venus capler. 
« Mais j[e]te vaurai ja moult grant honneur moustrer 
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« Deseur ce bauçant sor me verras ja monter, 

« Et tu t'eslaisse à force quanque pues randonner ; 

« Je me lairai caioir et de mon gré verser ; 

« Bien en pues mon ceval et mon iscu porter. 

« Puis m'envoie Rollant ou Olivier son per, 

a U Ogier le Danois, qui tant fait à loer. 

« Et se li uns n'i ose ne venir ni aler, 

a II i en viegne doi pour leur cors esproverç 

a U li tiers ou li quars; ja n'ierent refusé. 

— Certes , dist Oliviers , de folie parlés. 

« Et li vilains le dist piecha ou reprouver 

« Que tés se cuide bien ensignier et garder 

a Que de son droit méismes se doit bien encombrer. 

« Il est lius de taisir et s'est lius de parler, 

a Et de l'un et de l'autre puet on fol resanbler. 

a Paiens, dist Oliviers, trop t'ai oï vanter; 

« Je ne suis mie lièvres ci pour espoenter. 

« Àins ke voies le vespre, le solejl esconser, 

« Te quit faire la teste des espaules sevrer. 

« Va, biaus amis, si t'arme, trop me fais demorer, 

« Et se ce non, par Diu qui se laissa pener, 

« Je te ferai cest fregne parmi le cors passer.» 

Quant Fierabras l'entent, le sens cuide derver. 

En sus se traist arrière pour le comte esgarder, 

Et voit le sanc vermel à la tere couler, 

Ki li descent des plaies parmi le haubert cler, 

Car l'ahans du ceval li ot fait escrever. 

A merveilles li vient, ja vaura demande[r] : 

« De quel part cis sans vient ke là voi dégoûter ? » 

Le paien voit le sanc qu'est aval avalés ; 
Olivier apela corn ja oïr porrés : 
« Garin, car me di ore, garde ne me celer, 
Se tu es ens el cors ne férus ne navrés. 
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— Naïe, dist Oliviers, ja mar en mesquerrés. 

— D'ont vient donques li sans qui là est dégoûtez? » 
Et respont Oliviers : « Ja n'orés vérités : 

« Mes hausferrans est durs, moult en sui aïrés; 
« TantPai esperonné, puis que je sui montés, 
« Ke je li ai le sanc vermeil trait des costés. 

— Certes, dist Fierabras, Garin, vous [ôj mentés, 
« Car li sans vous a ja les jenous surmontés ; 

« Tu es el cors navrés , je le sai de vertés. 

« Mais voilà .H. barils à ma sele toursés, 

« Qui tuit sunt plain de basme dont Dius fu enbasmés 

ce Au jour qu'il fu de crois el sepucre portés ; 

« Plaie qui en est ointe, c'est fine vérités, 

« Ne puet estre percie ne en drancle mellés : 

« Maintenant est li hons garis et repassés. 

« Je le conquis à Romme, ki est vostre cités. 

« Or va , si pren du basme tout à ta volenté , 

« Ja seras maintenant garis et respassés, 

« Puis te combatras mieus encontre moi assés.» 

Oliviers respondi : « De folie parlés. 

— Par foi , dist Fierabras, moult es desmesurés ; 
a A boin droit en seroies honnis et vergondés. » 

Fierabras d'Alixandre s'estut en son séant; 
Olivier apela , si li dist en riant : 
« Garin, car me di ore, ne me va pas celant, 
« De quel forme est li quens c'on apele Rollant , 
« Olivier ses conpains, que paien doutent tant. » 
Et respont Oliviers : « Esgardés mon sanblant, 
« Mon vis et ma fachon; n'a pas le cors plus grant. 
a Rollans est .1. peu menres de ii en son estant, 
« Mais trop par a le cors hardi et combatant. 
ce Onques Dius ne fist homme, tant soit de haute gent 
« Se Rollant s'i combat, ne faice recréant ; 

Fierabras. 2 
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« Oliviers ne vaut mie encontre lui .1. gant.» 
Et respont Fierabras : « Or oi folie grant. 
a Par la foi que je doi Mahom et Tervagant , 
a S'il estoient tel .un. com tu vas ci prisant , 
« Ses conquerroie jou à m'espée trencant. 

— Sarrazins, dist li quans, trop te vas or prisant, 
ce Va, biaus amis, si t'arme, ne te va arestant, 

« U,par icel apostre que quierent penéant, 
« Je t'irai ja ferir de cest espiel trenchant. » 
Et respont Fierabras : « Trop, te vas or hastant. 
« Par foi, se tu me vois monter en Pauferrant, 
« Ja Rollans ne si home ne te seront garant 
« Que n'en preigne la teste à tout l'eme luisant.» 
Et respont Oliviers : ce Trop es outrecuidant; 
« Ains que noas départons te ferai recréant. 

« VASSAL, dist Oliviers, laise le ranponer ; 
« Trop avons longuement maintenu le parler. 
' a Va, biaus amis, si t'arme, si laisse ton gengler. » 
Et respont Fierabras : ce Trop me viels ore haster. 
« Par foi, se tu me vois deseur mes piés ester, 
« N'a si fier homme el siècle ne me doie douter. 

— Certes, dist Olivier, trop t'ai oï vanter. 

« Miex vaut mesure à dire que ne fait sorpa[r]ler; 

a A boin droit te devroit [*de] ton cors meserrer. » 

Quant l'entent Fierabras, le sens quide derver. 

Il est salis en piés, plus est fiers d'un sangler; 

En son estant puet on .XV. piés mesurer ; 

Se il vausist Jhesu croire ni aûrer, 

Nul railleur chevalier ne péust on trouver. 

Fierabras d'Alixandre fu moult de grant vertu ; 
Il ot l'enfourcéure grant et plenier le bu. 
Vestu ot .1. bliaut à listés d'or batu. 
Onques nus ne vit homme chevalier si raenbru ; 



Digitized by Google 



j8a— 614 FlERABRAS. 

Se il vausist créir ie digne roi Jhesu, 
N'éust tel chevalier dusques à Montagu. 

Li paiens d'Alixandre fu moult de grant fierté ; 
Olivier apela, si Ta araisonné : 
« Par Mahomet, Garin, j'ai de toi grant pité. 
« Pour ce que si te voi de prouece avivé , 
« Moult me poise que n'ies de sens amesuré ; 
« Se à toi me combat, encor m'ert reprouvé, 
a Car t'en reva ariere à [Karlon] , à son tré; 
« Si m'envoie Olivier ou Rollant l'aduré , 
« U Ogier le Danois, que tant ai désiré. 

— Vasal, dist Oliviers, bnques n'en soit pensé. 
« Jamais de ceste angarde ne me venras torné, 
« Si t'averai conquis à mon branc acéré. 

a Va, biaus amis, si t'arme, trop aras demouré; 
« Ja t'éuse feru , ne fust pour ma vilté. » 
Quant l'entent Fierabras, si a .1. ris jeté, 
Et dist à Olivier : « Forment me vient en gré , 
« Par Mahomet, de ce ke tu m'a ranproné; 
oc Mais or vien chà avant, tous es asséuré, 
« Et je m'adouberai, ja n'en ert trestourné. 

— Certes, dist Oliviers, forment l'ai désiré. » 

Fierabras d'Alixandre fist moult à redouter; 
Là où voit Olivier, sel prent à âpèler : 
« Garin, or vien avant . si me vehras armer, 
« Savoir se te porroie de bataille totfrnèr. » 
Et respont Olivier : a Oserai m'i fiët ? tn 

— Oïl, dist Fierabras, ne t'en estuet douter, 
a Ja ne serai traites tant corn puisse durer. » 
Li Sarrazins n'i vaut onques plus demourer; 
.1. cuir de Capadoce va en son dos jeter, 

11 fu blans comme nois, boin fu pour le serrer. 
Pardesus vest l'auberc qu'il ot fait d'or saffrer. 
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Et pardesus la coiffe frema le capeler 

Du plus très dur achier que on péust trover. 

Desus le capel fist un vert elme freiner; 

Olivier li ala à .XXX. las fremer ; 

Che fu grant courtoisie, bien fait à ramenbrer. 

Fierabras d'Alixandre l'en a moult mercié; 

« Garin, ce dist li rois, moult fais à honnerer, 

« Moult durement me poise c'à moi t'estuet jouster; 

« Se tu ja le porroies à ton cuer rachater, 

« Volentiers te lairoie ariere retourner. » 

Et respont Oliviers : « Tout ce laissiés ester ; 

« Va, fai miex que tu pues quant vient à l'asanbler. 

— Certes, dist Fierabras, moult par fais à douter. » 

Puis a çainte Plourance , qui moult fait à mirer, 

Et si pendi Bautisme , dont li poins ert dorés, 

De l'autre part Garbain, qui bien estoit sa per. 

Ains de teles espées n'oï nus hom parler ; 

Encontre eles ne puet armes nule durer. 

Or vous puise bien dire et pour voir afier, 

Qui péust le paien à loisir esgarder, 

De trop bel chevalier li péust ramenbrer. 

Se il vausist Diu croire et de cuer aourer, 

On ne le péust pas el siècle recouvrer. 

Fierabras d'Alixandre fu moult de grant fierté : 
Il a çainte Pespée au senestre costé, 
Puis a pendu Bautisme à Parchon noielé , 
Et d'autre part Garbain au puing d'or esmeré. 
De ceus qui les forgierent vous dirai vérité, 
Car il furent .111, frère tout d'un père engerré. 
Galans en fu li uns, ce dist Pauctorité ; 
Munificans fu l'autres, sans point de fauseté ; 
[frAurisas] fu li tiers, ce dit on par verté. 
[*Ceulx firent .IX. espées dont on a moult parlé. 
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Aurisas fit Baptesme au puing d'or esmeré], 
Et Plorance et Garbain, dont li branc sont tempré; 
.XII. ans i mist anchois que fuisent esmeré. 
Et Munificans fîst Durendal au pui[n]g cler, 
Musaguine et Courtain, ki sont de grant bonté, 
Dont Ogiers ii Danois en a maint caup donné. 
Et Galans fist Floberge à l'acier atempré, 
Hauteclere et Joiouse, où moult ot digneté : 
Cele tint Karlemaines longuement en certé. 
Ensi furent li frère de lor sens esprouvé. 
Fierabras en ot .m., qui fu de grant fierté. 
Quand [fu] aparelliés, s'a le bauçant combré. 

Moult fu li Sarrazins fièrement adoubés, 
Et vient au baucbant sor, par Pestrier est montés ; 
A Pun estrier tenir s'est li quens aclinés. 
Li Sarrazins s'afice ess estriés noielés 
Par très si grant vertu li fers en est quassés. 
Si a bien ses .11. bra[n]s entour lui accsmés; 
A son col a pendu son fort escu listé ; 
Quatre lionchiaus d'or i avoit painturé. 
L'image d'Apolin fu desous le boucler, 
Et de fer et d'acier estoit entour listés, 
Et de cuir et d'orfrois ri cernent enarmés. 
Par la guice de paile l'a li rois acolé. 
Et saisi .1. espiel dont li fers est quarrés, 
A .X. claus de fin or et li pignons fremés. 
Biaus fu li Sarrazins quant il fu adoubés ; 
Moult fu grans et corsus et menbrus et quarrés. 
Le blanc ferrant d'Espaigne ki si est abrievés 
Lait coure devant lui, et fu tous deffremés. 
Li blans ferrans estoit ensi acoustumés , 
Puis que li Sarrazins est el camp arestés 
Et combatoit à homme, puis qu'il ert aterés , 
Li ferrans de Castele i venoit abrievés ; 



Digitized by Google 



22 FlERABRAS. 682—715 

Ja puis ne li léust que il fust relevés, 

Dusqu'il fust contre tere mourdris et estranlés. 

« Garin, dist Fierabras, or sui tous aprestés. 

« Encor te prie jou merchi pour amour Dé ; 

« Lai ester la bataille, si feras que sénés. 

« Pour ta grant courtoisie ai de toi grant pité. 

« Hé ber, c'or t'esiaisse ore tout contreval ces prés , 

« Grant caup me vien donner, ne soie déportés ; 

« Je me lairai caioir du ceval â mon gré : 

« Bien en pues mon ceval mener de si as très. » 

Et respont Olivier : « De folie parlés , 

« Car je ne le feroie pour quanques vous avés. 

« Se Dius me velt aidier, le roi de maïsté , 

a Ancui serés Karlon rendus et délivrés. » 

Et respont Fierabras : « Trop es desmesurés , 

« Or te conjur et pri que me di vérité, 

« Par les benoites fons ù fus rengennerés, 

« Par le foi que tu dois Karlon et son barné , 

« Et par icele crois ù Jhesus fu penés, 

« Et par icel sepucre où il fu reposés, 

« Que tu ne me mentir, ains me di vérité : 

« Qui tu es , corn as nom , qui est tes parentés. » 

Et respont Olivier: « Tu m'as moult conjuré; 

a Qui tel raison t'aprinst, môult fu bien pourpensés. 

a J'ai à nom Olivier, si sui de Gennes nés, 

« Si sui compains Rollant et uns des .XII. pers. 

— Certes, dist Fierabras, je le savoie assés. 

« D'aucun bien te venoit et d'aucune fierté 

« Que ne pooies estre de bataille tournés. 

« Bien sai de boin parage est tous tes parentés. 

« Comment, sire Olivier, dont n'estes vous navrés ? 

a Se ore t'ocioie , k'estroit mes pris montés ? 

« Certes, ains en seroit laidement avilés, 

« C'à un mort chevalier seroie en canp mellés. 



Digitized by 



l 6- 7 47 FlERÀBRAS. lj 

« Or t'en reva ariere , li cstours est finés ; 
« Ne jousteroie à toi pour .M. mars d'or pesés. » 
Et respont Oliviers : « Par mon cief, si ferés; 
« N'arés talent tie dire quant vous m'escaperés; 
« Ja pour mort chevalier, je cuit, ne me tenrés. » 

DiST li quens Oliviers : « Sarrazins, biaus amis, 
« Une riens te dirai , si en soies tous fis : 
« Li bons qui Diu ne croit doit estre bien honnis. 
« Mar fu la grant prouece dont tu es raenplis, 
« Quant tu en Diu ne crois , qui en la crois fu mis. 
« Ber, car guerpis Mahom , ton mauvais Diu falli , 
« Si te fai bautissier en nos fons benéis. 
« Tes compains ert Rollans, qui tant par est hardis ; 
« Jamais tant corn je vive de moi n'est ras guerpis; 
« Puis conquerrons les teres jusqu'à pors de Lutis. 

— Maintenant , dist li rois , laissiés ester vos dis ; 
« Qui me donroit Orliens , Estanpes et Paris , 

« Ne kerroie je pas en vos lois convertis. 
« Assés venras corn ert ains que jours soit fenis ; 
« Se onques t'ama Karles , anqui en ert maris. 
« Forment m'en pèsera quant je t'arai ochis. 
« Ber, car boi de cest basme qui est en ces baris , 
« Lors seras maintenant de tes plaies garis, 
« Puis te combatras mix et seras plus hardis. » 
Et respont Oliviers : « Ne place à Jhesu Cris 
« Que par moi soit tes basmes béus ne engloutis , 
« Se ne le puis conquerre au branc qui est forbis. » 

Fierabras d'Alixandre fu moult de grant fierté: 
Sour son escu s'apoie , qui fu de grant bonté. 
« Oliviers, biaus amis, dist li rois desfaés, 
« Porroies tu ja estre de bataille tournés ? 

— Naïe, dist Oliviers, ja mar en parlerés, 
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« Je n'en partirai ja s'ert li caples fines. 

— Vassal , or me laissiés encore de ces prés. » 
Et respont Oliviers : a A vostre aise en prenés. » 
E vous les .IL barons partis et desevrés. 
Arrière se sunt trait un arpent mesuré , 

Les destriés laissent coure, si ont les frains levés; 
Les cscus es enarmes ont à lor pis fremés , 
Des frains de lor cevaus ont les règnes noés. 
De bien jouster est moult cascuns entalentés ; 
Jamais de .11. barons plus cruel ne verres . 

Li doi baron s'eslaissent quant se sont deffié ; 
De moult grant aléure ont point et randonné. 
François les esgarderent, moult en sunt effraé , 
Et dist li uns à l'autre : « Ja verrés .!. verser. 

— Hé Dius ! dist Karlemagnes, biaus rois de maïsté, 
a De mon dru Olivier praigne vous ent pité , 

« K'encore le revoie harlige et en santé ! » 
De son mantel de soie a son cief couverté, 
A sa capele vint, le cief tint encline , 
Puis a du crucefis les .II. piés acolés; 
Humelement de cuer a Jhesu reclamé 
K'il en aïde soit Olivier, son privé. 

Et li doi baron brocent, si ont esperonné; 
De plain eslais s'encontrent du tout abandonné. 
Mirvilleus caus se donnent , bien se sont encontré , 
En miliu des escus qui d'or sont painturé ; 
Desous les blouques d'or sont fraint et estroé : 
Nel puet garir li fers ne li fus englués 
C'andoi li fer trenchant n'i soient trespassé. 
Li blanc hauberc saffré les ont de mort tensé ; 
Enfresikes es pui[n]s sont tout esquartelé. 
Par tel vertu les ont li hautferrant porté 
Que il sont droit venu et moult bien encontré. 
De leur escus se sont très fort entrehurté , 
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Si que il sont fendu et tout desbendelé , 

Et règnes et ennarmes lor sont des puins volé , 

Et li oel en leur teste leur sont estincelé. 

Ançois éust uns hom demie Hue alé 

Ne Puns ne Pautres sache quel part il sont alé. 

Ha Diexl com rice jouste ! mainte gent Pont Ioé. 

Li vasal sont guenchi quant se sont ravisé. 

Fierabras trait Plourencé du senestre costé , 

Oliviers Hauteclere au puing d'or noielé. 

Moult tost se sont andoi as cevaus ravisé. 

Oliviers point ferrant , le branc tient entesé , 

Pardevant son archon a son escu boucler. 

Et Fierabras li vient, ne Pa pas refusé. 

Et li quens Oliviers ne s'est pas arrestés , 

Va ferir Fierabras un caup desmesuré 

Amont parmi son hiaume, qui est à or gemmés; 

Les pieres et les flours en a jus avalés. 

Quant li rois sent le caup, si a le cief tourné. 

Et Oliviers s'apoie sur le branc acéré ; 

Par moult ruiste vertu a son caup avalé , 

Deseur la destre espaule a Pauberc entamé, 

Plus de .im c . mailles en a au branc sevré, 

Le clavain li trencha k'ot defors endosé. 

Li cuirs de Capacdoce Pa gari et tensé. 

Il Pa si de son caup carchié et encombré, 

Que li doi pié li sunt fors des estriers volé , 

Et li frains li escape qu'il ot en som noé. 

Li destriés s'ajenoulle, qui li caus ot grevé , 

Et cil Pesperonna qui ja fust tost versé. 

Li paiens ot le cief si du cop estonné 

Que vous éusiés ains demie liue alé 

Qu'il séust où il fu , si Pa li caus grevé. 

Donc se sunt no Franchois ensanble escrié : 
« Sainte Marie dame , quel caup li a donné ! 
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— Voire , ce dist Roflàns, je Pâi bien esgardé ; 
« Mal parut à cel caop qu'il ait le cors navré. 
« Car pléust ore à Diu, le roi de maïsté, 

« Compains, que je fuisse ore sor cei escu bouclé ; 
« Si tenisse mes armes et mon branc acéré , 
« De moi ou du paien seroit ja afiné. 

— Hé glous, dist Penperere, bien vous ai escouté; 
«N'i ossastes aler pour vostre mauvaisté. 

« Fils à putain, couars, à tart avés parlé ; 
« Encor vous sera il, se je vif, reprouvé. » 
Rollans se taist tous cois, ne li a mot sonné, 
Fors tant qu'il dist : « Biaus oncles, dites vo volenté. » 

Ll paiens d'AIixandre ot la teste estoublie. 
Tel duel a et tel ire n'a près le sens cangié ; 
Se il n'en prent vengance , ja sera erragié. 
Lors broce le ceval , si a le frain laskié , 
El puing porte Plorance au puing d'or entaillié. 
Olivier vait ferir sor son hiaume vergié; 
Les pieres et les flours en a jus envoiié. 
Oliviers sent le caup , si a le sens cangié. 
Fierabras d'AIixandre Ta moult contraliié; 
Par moult fiere vertu a le caup envoiié ; 
Par devers la clavele du blanc hauberc mailïié 
L'ameure de Pespée li a moult enpirié , 
Plus de .im c . mailles en a rout et trencié , 
Que du carnel du col li fendi le moitié : 
Li sans li chiet aval , durement est moullié. 
Fierabras a le branc en contremont haucié , 
La caïne li trence et l'esperon du pié. 
Damediu legari, la jambe n'a trenchié; 
Desi que en la tere a le branc envoiié. 
Du cop a si le conte estoné et cargié 
Que pour .1. seul petit ne Pa jus trebucié. 
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A l'archon de la sele Ta si destroit blâisié 

Ke i li a par mi desrout et despechié. 

Le ferrant desous lui li a âgenôïifhé, 

Au relever qu'il fiit .1. peu a souloissié : 

« Sire père de gloire , car me donnés congié 

« K 'encore aie ce branc que tant àj convoitié ! » 

Lors a lèvé sa main, si a son chief saignié , 

Et li rois li reprbce , si Ta côntraliié : 

« Par Mahom , Oliviers , trop vous voi esmaiié ; 

« Ce n'est mie mervelle, car trop âvés saignié. 

« Moult dùrèmënt me poise quant encor t'ai plàié. 

« Nekedent .1. petit m'àvés ôre assàié; 

« Ja ne verrés le vespre ne le soleil coukié , 

« Si vous arai le chief à tout l'elme trenchïé. 

« Trop avés or cel vis et mué et cangié ; 

« Mais se râler t'en veus , bien te soit otriié , 

« Anchois que mi grant cop soient plus enforcié. 

« Je t'ai de ma manière .i. petit essaié; 

« Puis que je voi mon sanc fors de mon cors raiié , 

« Dont double ma vertus , mi cop sunt enforcié. 

« Karles ne t'ama gaires, qui chà t'a envoiié ; 

« Miex venist qu'il t'éust en X biau lit couchié. » 

Quant Oliviers l'entent, si a le chief drechié : 

« Paiens, ce dist li quens, moult t'aras hui prisïé, 

« Dix m'otroit que j'en aie mon courage esclairié. 

« Car toi! jou te deffi; trop avons plaidoié. » 

A iceste parole se sunt entrebrochié ; 

Grant caus se sunt donné, ne se sunt esparnié, 

Amont parmi les elmes qui sunt à or vergié , 

Que les flours et les pieres ont aval tresbuchié. 

Moult sunt rice li branc; ne sunt fraint ne brisié. 

Or sunt li doi baron ensamble au capléis ; 
Fièrement se requièrent as brans d'acier forbis. 
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Grans caus se sunt donné sur les elmes burnis , 
Que la flambe et li fus est de l'achier salis. 
Des grans caus qu'il se donnent est Ii mons retentis. 
« Sainte Marie dame, dist Karles au fier vis, 
ce Garisiés Olivier qu'il n'i soit mors ne prins ; 
« Car, par Parme mon père, se il estoit ochis , 
« Ja en moustier de France ni en tout les païs 
a Ne seroit clers ne prestres à nul jour revestis ; 
« Trestous feroie abatre auteus et crucefis. 

— Sire, ce dist dus Naimes, laisiés ester vos dis; 
« Li hons qui si parole sanble du sens m end is ; 

« Mais priés pour le conte le roi de paradis , 
« Qu'il li soit en aïe par ses saintes merchis. 

— Volentiers, dist li rois, el nom de Jhesu Cris. » 
Et li doi baron sunt desous le pin antis. 
Fièrement se requièrent, grans est li capléis. 
Fierabras d ' Al ixandre fu preus et enforcis ; 
Souvent a Olivier au branc d'acier requis ; 

De Fhiaume li abat le cercle sur le vis. 

Oliviers sentie caup, s'est arrière guenchis; 

S'il ne tornast le cief, malement fust baillis. 

En .11. moitiés li a l'escu pardevant mis; 

Ja fust mors li cevaus, ne fust avant sallis. 

Quant Fierabras le voit, si est d'ire noirchis. 

« Mahom, dist Fierabras, vous estes endormis, 

« Quant au premerain caup n'ai che Franchois conquis.» 

Mais li quens Oliviers ne fu pas esbahis ; 

Quant voit venir l'espée, s'a le soie avant mis. 

A rencontrer des brans fu moult grans li estris ; 

Boines sunt les espées, n'i ont les brans malmis. 

Oliviers fu navrés et u cors et u pis ; 

Tant a perdu de sanc, tous en est enpalis. 

Ce n'est mie mervelle se il est afoiblis ; 

A grant meschief il est : or li soit Dius aidis. 
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MOULT fu grant la bataille et li caple sunt grant; 
Fièrement se combatent, car fort sunt de sanlant. 
Oliviers fu navrés, si se va esmaiant ; 
Damedieu réclama, le pere roi amant : 
« Glorieus Sire pères, qui formastes Adam 
« Et Evain sa moullier, dont li pules sunt grant, 
« Tout lor abandonastes par le vostre commant, 
« Fors le fruit d'un pumier dont ne fuissent goustant; 
« Eve l'en fist mengier par le dit du serpent, 
« Paradis en perdirent trestout de maintenant, 
« Labourer les convint , dont moult furent dolent ; 
« Puis furent li dyable en après si poissant , 
« Qui n'estoit saint ne sainte, tant fuissent bienfaisant, 
« Ne convenist aler en ynfer le puant. 
« Pités vousen prinst, Sire, quant souffert eustes tant ; 
« Par saint Gabriel Pangle fu fais l'anoncement 
«c Que en la sainte Virge prenderiés naissement. 
« Trestoute créature en fu reléechant, 
« Grant joie en démenèrent bestes, oisiel volant, 
a Li troi roi d'autres teres vous alerent querant, 
« Tout lié vous aourerent quant vous vinrent devant; 
« Vo destre main tendistes, à vous furent offrant, 
« Lor offrandes presins, nés alas refusant, 
« Et par estraignes teres furent puis repairant 
« Pour le félon Herode qui les aloit cercant ; 
« Puis decola pour vous maint innochent enfant, 
« Desquels les ames sunt en joie permanant. 
a Puis alastes par tere vos amis préechant, 
« Le bien leur demonstrates et alas pourcachant. 
« En la crois vous pendirent li félon mescréant. 
« Quant Longis vous feri de la lance trenchant , 
« 11 n'avoit aine véu en trestout son vivant; 
« Li sans li vinst par Panste juques as ex coulant , 
« Il en terst à ses ex, tantost en fu véant. 
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« Mcrchi vous cria, Sire, sa poitrine bâtant, 

a Et vous li pardonnastes sans point de mautalent. 

« El sepucre fus mis après nonne sonnant , 

« Au tierc jour en après éus suscitement ; 

« En infer en alastes, si en jetas Adan 

« Et tes autres amis qu'en furent désirant. 

« A saintismes apostres fustes apparissant , 

« Commandas que ton nom alaissent pré[e]chanj ; 

« Puis montastes ou chiel, trestout lor ex véant. 

« Si voirement, biax Sire, com jou i sui créant, 

« Et c'est voirs que j'ai dit, si me soies aidant, 

ce Ke je cest paien faice de bataille taisant, 

« Etke il croie en vous, ains qu'il soit recréant. » 

Lor a levé sa main , de Diu se va saignant, 

L'escu prinst as enarmes et a trait le sien branc; 

Fièrement se rafice pardesus l'auferrant. 

Fierabras d'Alixandre se sist sus son courant. 

Olivier apela, si li dist en riant: 

« Biaus amis Oliviers, ne me va pas celant, 

« Quele orison est ce que as devisé tant? 

« Volentiers l'ai oïe, par mon diu Tervagant. » 

Et respont Olivier : « Pléust au roi puissant 

« K'ainsi i créisiés con je i sui créant! 

« Autretant t'ameroie, chertés, comme Rollant. » 

Et respont Fierabras : « Or oi folie grant, 

a Ne te lairoie vivre jusc'à soleil coucant, 

« Qui me donroit enplie d'or fin le tour Balant. 

« Gar toi ! jou te deffi; or te va bien couvrant. » 

Et respont Oliviers : « Jhesu me soit aidant! » 

Amont parmi ces elmes se vont entrepaiant, 

Que li fus en .x. lius en va estincelant. 

Les escus se detrencent, moult se vont enpirant. 

Li boin destrier arcoient, moult en vont cancelant. 

J a de si fier estour n'ert nus mais qui vous cant. 
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Moult fu fors la bataille, la place gente et bele, 
Es prés sous Morimonde, ù gente est la praele. 
Là sunt li doi baron qui prouece caele; 
Cascuns tint le branc nu dont trence la liraele. 
Olivier fu navrés ou pis sor la mamele, 
Et par deriere ou col, dont li sans amoncelé. 
Li oel li sunt troublé et sa face la bele; 
Souvent reclaime Diu et la Virge pucele. 
Fierabras d'AIixandre fièrement Pen apeîe : 
« Olivier, car descent lés cele fonteniele , 
« Si buvras de cest basme qui ci pent à ma sele ; 
« Lors esteras plus sains k'en may n'est arondele, 
« Puis te combatras mix, quant ta force ert nouvele. 
Et respont Oliviers : « Laisse ester ta favele; 
« p Je n'en buroye mie] pour Ponnour de Tudele, 
« Se jou ne le conquier à la boine alemele. 
— Par Mahom, dist li rois faus est qui t'en apele. 
« Or te garde de moi ; t'orras autre nouyele 
« Dont li pis te do[l]ra, li çuers et la mamele.» 

Moult fu grantla bataille et ruiste Penyaïe. 
Fièrement se requièrent, Puns l'autre contralie. 
Fierabras tient Plorance toute nus, sachie, 
Et li quens Hauteclere, dont li aciers burnie. 
Va ferir Fierabras sur l'elme qui verdie, 
Les pieres et les claus tout contrevaî en guie, 
Le clavain li treacha et la broigne trestie. 
Li quens s'i apoia, ki Pot bien enbroiie; 
Li cauce li trencha , si est aval saillie, 
Ens el gros de la cuisse est l'espèe ploncje. 
Par le mien ensient ja li éust trencie ; 
Mais Pespée tourna, si est defors guencie, 
Plus d'un pié mesuré est en tere ficie : 
Li sans en ist errant, Perbe en est vermellie. 
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Quant 1 i rois vit le sanc , de mautalent rougie, 
Par encoste l'archon a tost sa main poïe, 
Prinst .1. des barillés qui mix vaut de Pavie, 
Lor cort boire del basme ; sa santé requellie, 
Adont est sa vertus doublement enforcie. 
Dist li quens Oliviers : « Dame Sainte Marie ! » 
Fierabras li escrie : <* N'enporterés la vie. 
— Certes, dist Oliviers, ne verres ja complie, 
« Si vous arai au branc la teste rooignie. » 
Franchois les resgarderent de leur herbergerie. 
« Hé Dieus ! dist Karlemaines, dame Sainte Marie, 
« Garisiés hui mon dru qu'il n'i perde la vie. » 

Moult fu grans la bataille et li estours mortés ; 
Oliviers fu plaiés et durement navrés. 
Il broce le ceval par andeus les costés, 
Va ferir Fierabras deus caus desmesurés, 
Amont parmi son elme, qui est à or gemmés ; 
Les pieres et les flours en a jus craventés. 
Quant li rois sent le caup, si en fu abosmés. 
Sor l'archon de la sele est li brans arestés ; 
Les loiens des bareus a très parmi caupés. 
Ce fu boine aventure, Dix en soit aourés. 
Li baril vont à tere et li rois est passés ; 
Li bauchans se desroie, k'est du caup effraés. 
Ains que Fierabras soit guencis ne retornés, 
S'abaissa il à tere, si les en a levés. 
Le bondenel en oste, s'en a béu assés, 
Et quant en ot béu, si fu tous respassés. 
De grant chevalerie s'est li quens porpensés , 
Se par lui pooit estre mais Fierabras navrés, 
Et il à ses barils estoit ja recouvrés, 
Moult tost en porroit estre au déerrain matés. 
Près fu du far de Rome, ses a dedens jetés ; 
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Li ors ki fu dedens fu moult tost affondrés. 

Or n'iert jamais li feste saint Jehan en esté 

K'il ne flote sur l'yawe, c'est fine vérités. 

Quant le voit Fierabras, pour poi qu'il n'est dervés, 

Et dist à Olivier: « Moult chier lecomperrés, 

« Quant tu as mes barils en cel aige jetés ; 

<c II valoient tout For de la crestienté; 

« Se je puis esploitier, moult cier le conperés. » 

Fierabras d'Alixandre fist moult à redouter ; 
Là où voit Olivier, sel prent à apeler : 
« Vassal, or me di ore, garde ne me celer, 
« Pourquoi as mes bareus jetés ens en la mer. 
« Di moi pour coi Tas fait, se Diex te puist sauver. 

— Si m'ait Dix, vassal, dist Oliviers li ber, 
« Se je les i getai, n'en fai pas à blasmer, 

« Car forment te redout, ja nel te quier celer. 
« Se nous revenissiemes au branc d'acier capler, 
« Et jamais te péusse ne plaier ne navrer, 
« Et tu à tes bareus péusses recouvrer , 
a Par foi, tost me péust à damage tourner. 

— Certes, dist Fierabras, moult par fais à loer, 
« Car de cevalerie ne vi onqueston per; 

« Mais moult m'as fait du basme comméu et torbler. 
« Ja Diex ne ta puissance ne t'en porra sauver 
« K'en cest jours ne te faice lechief du bus sevrer. 

— Certes, dist Oliviers, or te puis mains douter; 
« Miex te venist taisir que folement parler. » 
Quant l'entent Fierabras, du sens cuide derver; 
Il broce le ceval par andeus les costés. 

Li quens le voit venir, nel deigna esquiver, 
Pour quant sel douta il , mais nel vaut pas mostrer 
Sor ne se lieve en haut pour son cors à sauver. 
Le haut nom de Jhesu commence à reclamer; 
Fierabras. $ 
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Or le puist nostre sires par sa pité tenser. 

Li quens voit Fierabras venir tout aïré ; 
Pour son cief garandir a son escu levé. 
Et Fierabras le fiert .1. caup desmesuré ; 
Canques a conséu a tout esquartelé, 
Et le hyaume méisme li a tout descerclé : 
Damedieu le gari quant il ne Ta navré. 
Fierabras s'i apoie par moult ruiste fierté, 
Par devers les oreilles a le ceval caupé ; 
Ferrans est kéus mors et li quens est versés. 
Isneleraent saut sus, n'ra gaires esté; 
Il tint traite Pespée au puing d'or noïlé. 
Ce qu'il tint de Pescu a devant soi torné; 
Vers le roi d'AIixandre a .1111. pas alé. 
Or oés quel miracle Dix i a demonstré : 
Onques li blans chevaus dont je vous ai conté , 
Ki maint homme avoit mordri et estranlé , 
Vers le comte Olivier n'a guenci ne tourné, 
Ains s'estut trestous cois desous l'abre ramé. 
Et Franchoisles esgardent, qui sunt au maistre tré; 
Pour le conte Olivier sunt moult espoenté. 
Par le mien ensient ja fuissent tuit monté, 
Se ne fust Karlemaines qui lor a devéé, 
Pour ce que il voloit tenir sa Ioiauté : 
Mix vausist estre mors que il fust reprouvé. 
Karles s'agenoulla, s'a Jhesu reclamé : 
« Glorieus sire pères, biaus rois de maïsté, 
« Garisiés Olivier par la vostre bonté ! » 
Et li quens fu à tere, qui le cuer ot iré 
Pour l'amour de ferrant qu'il véoit mort jeté. 
Vers le Sarrazin vient, si l'a araisonné : 
« Ahiî rois d'AIixandre, moult as fait grant fierté, 
« Quant mon ceval as mort et moi as déporté. 
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« Tu t'avoies hui main et prisié et Ioé 
« Que se .vi. chevaliers te venoient armé, 
« Que tu les conquerroies à ton branc acéré : 
« Rois ki ceval ocist n'a droit en ireté. 

— Certes, dist Fierabras, tu as dit vérité ; 

« Mais, par Mahom mon diu,nel fis pas de mon gré. 

« Jesai bien par fiance que jou ai meserré, 

« Se j'ai mort ton ceval, or t'ert gueredonné : 

« Vien , pren cest bauçant sor ; je descendrai el pré, 

« Puis monte par I'estrier bêlement et souef, 

« U prendés par les règnes le ferrant pumelé ; 

« U siècle n'a ceval de la soie bonté. 

« A mervelles me vient quant il ne t'a tué, 

« Car plus en a de cent mordris et estranlés; 

« Ainques n'abati homme ne Péust devouré ; 

« Pour ce l'ai jou souvent en maint estour mené. » 

Et respont Oliviers : a Car Jhesu m'a sauvé; 

« Ki en lui a fiance moult a bon avoué. 

« Ja n'aurai le ceval se ne l'ai conquesté. 

— Certes , dist Fierabras , tu es de grant fierté ; - 
a Quant mon ceval refuses , ce est grant foieté. 

« Or ferai je pour toi ne fis pour homme né , 

« Pour itant que te voi de tel nobilité. » 

Il a mis piet à tere du ceval abrievé , 

Lés Olivier descent de l'autre part ou pré; 

Et fu graindes de lui .1 grant piet mesuré. \ 

Estes le[sj vous au caple, pié à pié, ens ou pré ; 

O les brans acerins se sont bien avisé. 

Chou est moult grant merveille que tant l'ont «ndtfré; 

Tant fort sont travillié et issi escaufé , 

Que pour A. seul petit [ f ilz ne se sont pasmé]. 

. i , . .» 

Moult fu fors la bataille, ja plus fieren'orrés. 
Onques nus hom ne vit ai. canpions [irés], 
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Qui si menu jetassent 0 les bastons quarrés 
Corn cil font des espées sor les heaumes jesmés. 
Fierabras d'Alixandre s'est en haut escriés: 
o Olivier, Olivier, certes n'i du[r]erés. 

— Par foi, ce dist li quens, anqui le conperrés. » 
Franchois les resgardoient des loges et des très. 

« Hé Diex, dist Pemperere, qui en crois fus penés, 

a Tant a hui cis estours et cis caples dures ! » 

Li dus Renier de [ f Gennes] li est au pié alés ; 

Merchi li a crié, dolens et abomés : 

a Hé! rices emperere , dist Renier Palosés , 

« De mon fil Olivier car te praigne pités ! 

« A mervelle me vient comment a tant duré; 

« Ne gart ore le terme que il soit mors jetés; 

a Apeles ent Jhesus , le roi de maïsté. 

— Damedius, ce dist Karles, se vous ice souffrés 
a Oliviers soit vencus ne mes drois a vil lés, 

« Certes toute ert destruite sainte crestientés; 
a Je ne lairai en France ne moustier ni autés. » 
Puis dist une prière que vous dire m'orrés : 
« Glorieus Sire pères, qui en crois fu penés, 
« Et en la sainte Virge et concéus et nés ; 
« En Bethléem , biaus Sire , nasquis en povretés, 
« Et en povre drapiaus mis et envolepés ; 
ce Sire, la sainte estoile i rendi grans clartés, 
« Et li pastour des cans en ont leur cors sonnés, 
a De la vostre naissence fu li mons luminés; 
a Moult en pesa Erode et as Juïs dervés ; 
« Tous les petis enfans en fist il decoler. 
ce Puis alastes par tere .xxxn . ans passés. 
« Vous fesistes Adam , vrais Diex esperités , 
« Puis fesistes Evain, dont li mons est peuplés. 
<c En paradis , biaus Sire, leur prestastes ostel ; 
a Tout li biens de laiens leur fu abandonnés, 
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« Fors seulement .1. fruis qui lor fu devéés; 

« Mais Adans en menga par pecié de maufés; 

« Par ce caïsmes tuit en grant caitivetés. 

« Dix, tu garis Marcus, ki tous estoit lieprés, 

« Mesiaus fu de viaire et de bouce et de nés. 

« Li premiers hons en tere ki en fu encombrés , 

« Ice fu li premiers, dire Poï letrés, 

« Ki te mist à Pestake quant tu i fus menés, 

a Et tu le maudesis, méismes Damedés, 

«t Ke jamais pour s'amour ne fust nus hon savés; 

« Ne sera il pour voir, ja Dix n'en ert fausés. 

a Judas i fîst que fel et que lerres prouvés. 

« Par .1. mardi au soir, Dix, fustes pourparlés, 

u Et par .1. venredi fustes en crois levés. 

« Là fustes , biaus dous Sire, et plaiés et navrés ; 

a D'englentiers et d'espines, Dix, fustes couronnés 

a Si ke aval la face vous courut li sans clers. 

« Li cors sainte Marie fu illuec esplourés; 

« Tant fu cele angoisseuse en qui flans fus portés, 

« Ke ne le pooit dire nus hon tant soit letrés. 

« Vous le reconfortastes par moult grant amistés , 

« Saint Jehan le baillastes, qui estoit vos privés , 

« Ke il le vous gardast du quartier jour passé , 

« Ke lor sériés vous de mort resussités. 

« Et Longis vous feri de la lance es costés : 

« U n'avoit aine véu de Peure qu'il fu nés; 

« Li sans fu par la lance duques as puins coulés ; 

« Il en terst à ses ex , tantost fu alumés. 

a Sire, me[r]chi cria; tu séus son pensé. 

« Si parfont fu vos cors, sire Dix , entamés , 

« Que jusqu'en Gorgatas fu vostre sans coulés. 

« Deus meus desis; adont fus déniés. 

« Nicodemus i vint, qui tant estoit sénés. 

« Sains Josech vous rechut quant fustes descloés; 
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a De Pilate l'en ert ja ti dons créantes. 

« Devant heure de vespres fustes de crois ostés , 

« Et ou large sepucre et cociés etpossés. 

a Des .Illl. Maries virges fustes vous visetés, 

« Et pour vos plaies oindre fu longuement portés. 

« Tu n'i estoies pas , ja en ères alés ; 

« Iluec estoit li angles vermaus et enflanmés , 

« Ki lors dist que de mort estiés resussités; 

a Dolentes s'en alerent quant n'i fustes touvès. 

« Sire Dix , en infer fu vos cemins tomés , 

« Si en getastes fors vos drus et vos privés. 

« De paradis baillastes à saint Picre les dés. 

« Voiant tous vos amis , fustes ou ciel montés ; 

« Bautesme commandastes , c'est nos crestientés. 

« Ensi corn chou est voirs, Diex, que dire m'oés, 

0 Garissiés Olivier qu'il ne soit affolés , 

« Et ke mes drois i soit desrainiés et prouvés.» 

Karles leva sa main , si s'est saigniés de Dé. 

Atant es vous .1. angle qui jeta grant clarté, 

Que Diex i envoia, li rois de maïsté. 

Très devant Karlemaine s'est Pangles arestés : 

« Empereres, dist il, pourcoi desconfortés? 

« La bataille ert vaincue et li cans ert finés ; 

« Oliviers le vaincra, mais moult ert ains irés. » 

Quant Pangles ot ce dit, atant s'en est alés. 

Karles oï le vois, atant s'en est tornés, 

Vers le ciel esgarda, .111. fois est enclinés, 

Damediu aoura , atant s'en est levés. 

Et li quens se combat, qui moult estoit lassés; 

Si ert li Sarrazins, ja mar en douterés: 

N'i a celui de tous ne soit tous tressués. 

Fierabras d'Alixandre fu moult desmesurés : 

« Olivier, escria, certes n'i du[r]erés. 

— Par Dieu , ce dist li quens , ja vespres ne venrés , 
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« Ancui perdrés la teste se en Dieu ne créés. » 



Moult fu fors li estours et la bataille fiere. 
Li baron se requièrent par moult ruiste manière , 
As brans d'acier s'estonnent et devant et deriere ; 
Nés puet garir escus ne heame de Baiviere; 
Leshaubersse detrencent [*dontla maille] est doubliere. 
Fierabras trait Plorance, qui fu faite en aguiere, 
Qu'ele ne doute acier, fer, ne fust, ne perriere ; 
Vait ferir Olivier devant, à l'encontriere, 
Le nasal li trencha de Piaume de Baiviere. 
Damedix le gari et li vrais cors saint Piere; 
Car se li brans d'achier ne fust tornés ariere , 
Ja éust Olivier faite tele signiere 
Dont ne fust mais gari de le semaine entière. 
Li Sarrazins s'escrie : « N'i du[r]erés , boisieres. 
— Par foi , dist Oliviers , vous i mentés , trecieres ! 
« Se vous ne m'escapés à guise de levriere, 
« Hui ferai de vo cors une nouvele bière: 
« Ains que vous m'estordés , se m'espée est entière , 
« Ne vaura vos barnages une vielle cambriere. » 

Li paiens d'Alixandre ot qu'il fu ranponés ; 
S'il ne se puet Yengier, ja sera forsenés. 
Il tint traite Plorance, dont li poins fu letrés, 
Vait ferir Olivier, de grant ire alumés. 
Le quens le voit venir, de ferir s'est hastés ; 
Amont parmi son hiaume li a. IL caus donnés, 
Les pieres en abat , s'a les bendiaus caupés. 
Au dur capel d'acier s'est li brans arestés , 
Ains nel puet enpirier, tant par fu durs temprés. 
Quant Oliviers le sent , d'ire est tous enflambés; 
11 a retrait son branc, si se rest acesmés. 
Et Fierabras li vient de ferir entesés. 
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Estes les vous au caple anbe .il. si mellés 

Ne départiront mais si ert li uns matés. 

Fièrement se requièrent as boins brans acérés ; 

Les escus se detrencent et les heaumes gemmés. 

De l'angoisse k'il soeffrent est cascuns si grevés 

Que li clers sans lor ist des bouces et des nés. 

Et Oliviers fu si travilliés et penés 

Si corn il dut ferir et il dut enteser, 

Assés plus d'une toisse li est li brans volés. 

Quant le voit Oliviers , moult en est effraés ; 

Il est salis après corn vassaus adurés, 

Son escu sor son cief, qui tous estdecaupés, 

Et un pan li caupa du blanc hauberc safré : 

Près le prinst de la car, pour poi ne fu navrés. 

Li quens s'est redreciés, courechiés et irés, 

S'espée vit à tere, d'ire en est tressués; 

Ne s'i osse abaissier, tant a le roi douté. 

Franchois sunt estormi as loges et as très; 

Plus de .xnu m . en véissiés d'armés. 

Ja fust li Sarrazins trebuciés et versés; 

Mais Karles en jura mar en ert nus montés, 

Et dist : « Bien en souviegne le roi de maïstés. » 

Fierabras ot la noise , ris s'en est et gabés , 

Ains ne s'en esmaia , tant fu desmesurés. 

« Par Mahomet, dist il , or oi mes volentés. » 

Olivier apela , sel ranpona assés : 

« Par Mahom , Olivier, couars estes prouvés : 

« Véés vo branc à tere ; pour coi ne le prenés ? 

« Assés estes vencus puisque vous couardés. 

« Ne vous i baisseriés pour l'or de .x. cités, 

a Si fort vous ai coitiéà mon branc acéré. 

« Vasal , et car renoies les fons où fus levés , 

« Si t'en vien avoec moi en mes anples régnés , 

« Et jou te partirai toutes mes iretés. 
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« Ma sereur te donrai , bien seras mariés , 

« Floripas la courtoise, ki tant par a biautés. 

« Puis conquerrommes France ains que Tans soit passés; 

« En l'un des .n. roiames esteras coronés.» 

Et respont Oliviers : a De folie parlés. 

« Ja Diu ne guerpirai ne ses sains honnerés , 

« Ne la saintime Virge ù Diex fu aombrés ; 

a Ja ne kerra[i] Mahom ne vos dieux meserrés. 

<c Autresi les puet on ruer par ces fossés 

« Comme on feroit .h kien, se il estoit tués. 

— Par Mahom, distli rois, trop es desmesurés. 
« Onques par estour d'oume ne fui je si grevés ; 

« Mais or va, pren t'espée, congié t'en soit donnés.» 
Et respont Oliviers : « Vous me dites bontés; 
« Mais je ne le feroie pur mil mars d'or pesés; 
« Car se riens me faisoies qui venist d'amistés , 
« Se je puis t'ocioie, ce seroit grans viutés. 
a Or soit trestout en Diu ma mors et ma santés, 
« Car je le rarai tost, ou cier le comperrés. 

— Par Mahom , dist li rois, trop es desmesurés. 

« Or ne voel plus que vives, ja ert ta mors finés.» 
11 a levé Plorance dont li poins ert letrés; 
Vers le conte Olivier s'en va abandonnés. 

Oliviers voit venir Fierabras aïré , 
De ruiste cop donner baut et entalenté. 
Il n'a mie d'espée, fors son escu bouclé ; 
Ce ne fu pas mervelle se i l'a redouté. 
Li quens voit le bauchant devant lui aresté , 
U li doi branc pendoient à l'archon noielé ; 
Li quens saut cele part, si en a .1. conbré : 
C'est li mieudres des .11., bien y a asené; 
Ele avoit nom Bauptime, plaine paume otde lé. 
Li quens le trait du fuerre; moult jeta grant clarté. 
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Vers le Sarrazin vient, à plain cop entesé ; 

Ce qu'il tint de J'escu a devant lui torné. 

Le Sarrazin apele, .i. peu Ta ranproné : 

« Par Diu, rois d'Alixandre, or avés meserré. 

«Une tele espée ai oredroit conquesté^ 

a Dont je te ferai hui, se Dieu plaist, tout iré ; 

a Or vous gardés de moi, je vous ai desfié. » 

Quant Fierabras le voit, si a le sanc mué : 

« Ahi ! dist il, Bautisme, tant jour vous ai gardé ! 

a Onques si boine espée ne pendi à costé.» 

Olivier apela, si Ta araisonné : 

a Olivier, suetfre tant que j'aie à toi parlé. » 

Et respont Oliviers : « Or di ta volenté. 

— Certes, dist Fierabras, pour chou t'ai apelé : 
« Or pues avoir t'espée pour mon branc acéré ; 
« Après, sire, faisons chou c'avons en pensé. 

— Par mon chief, dist li quens, ce n'ert ja par mon gré ; 
a Je n'aurai ja vers toi nul markié affié, 

« Ançois arai cest branc .1. petit esprouvé. » 
Lors s'en vienent plus fier que lion abrievé ; 
Mais li quens Olivier s'a premerains hasté. 
Nel puet toucier en l'iaume, s'a l'escu encontré. 
Par deseure la blouke l'a très par mi caupé; 
La moitié en vola une toise ens ou pré. 
Le hauberc aconsuit, .1. pan en a osté; 
La cauce li trencha et l'esperon doré : 
Plain pié feri Bautisme en la tere et ou pré. 
Dist li quens Oliviers : « Cis brans trence souef ; 
« Dix ait l'ame du fevre qui cest 1 branc a trempré. » 
Fierabras ot les bras si dou caup estonné, 
Ains qu'il ait Olivier de ferir entesé, 
A li quens si son caup esploitié et hasté 
Qu'il s'abaissa à tere , s'a son branc relevé. 
Quant Oliviers le tint, s'en a Diu aouré; 
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Fierabras apela par grant nobilité : 

a Par Diu, rois d'Alixandre, or te ferai bonté , 

« Que ton branc te rendrai que tu as tant amé. » 

Et respont Fierabras : « Ce sanleroit viuté; 

« Ains ne vausis riens prendre que t'aie présenté , 

« Si ne ferai je de toi, ains t'arai desmenbré; 

a La teste en porterai mon pere l'amiré. » 

Et respont Oliviers : « Ains vous ara cousté. » 

Donc se sunt li baron de ferir apresté. 

Fièrement se requièrent et par grant cruauté ; 

Les escus se detrencent, qui sunt d'or painturé : 

Plus d'une grant liuée ont feru et caplé. 

.1. petit se retraient, alaine ont recouvré. 

Li fix Renier depGennes] a le roi regardé 
Par deseure le penne du fort escu bouclé ; 
Moult ot le regart fier desous l'iaume gemmé. 
« Ha Dix, dist Oliviers, biaus rois de maîsté, 
« Corn est cis paiens preus et plains de grant fierté ! 
« Onques mais ne vi homme de la soie bonté. 
« Sire pere Jhesu,s'il est ta volenté, 
« Cor le tenist or Karles à son demaine tré, 
« Et si que il Péust bautissié et levé ! 
« J ou et Rollans et il seriemes mais privé, 
a Par droite conpaignie et plevi et juré. 
« Sainte Marie dame, priiésent Damedé 
« Que li paiens créist sainte crestienté. 
« Bien aroie esploitié et assés conquesté. » 
Fierabras Papela, si l'a araisonné : 
a Or me di, Oliviers, ne me soit pas celé, 
« Te combateras tu mais, k'en as tu en pensé ? 
— Oïl, dist Oliviers, se Diex l'a destiné ; 
« Or vous gardés de moi, j'ai mon liu remué.» 
Lors revienent ensanle, de grant ire alumé. 
Fierabras d'Alixandre a premerains jousté, 
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Et il li a l'escu encontre abandonné. 
Et Fierabras i fiert un caup desmesuré , 
Par deseure la boucle Ta par mi tronchonné, 
Si près li a l'escu de la boucle caupé. 
« Par foi, dist Fierabras, or t'ai abriconné ; 
« Duques à peu de terme arai le ju jué.» 
Oliviers ne dist mot, aillours a son pensé. 
Il tint traite l'espée au puing d'or noelé; 
Par moult ruiste vertu a au paien rué. 
Et il li a Pescu à rencontre jeté; 
Et Oliviers li a parmi esquartelé. 
Au parferir du caup se sont entrecomtré , 
Ke li oel en la teste lor sont estincelé. 

MOULT fu fors la bataille, bien se sunt combatu ; 
Li .1. requiert bien l'autre par moult ruiste vertu. 
Fierabras d'Alixandre fu moult de grant vertu. 
Par son cors a en canp maint preudomme vaincu ; 
Ains ne se prinst à homme ne le féist tout mu : 
Jusc'à petit de terme le fera irascu. 
Li fix Renier n'ot pas le quart de son escu; 
Le Sarrazin requiert et souvent et menu. 
Amont parmi ces baumes se sunt entreferu, 
Du fer et de l'acier font voler le cler fu, 
Les pieres en abatent, li cercle sont ronpu. 
Si fort coite Puns l'autre à poi ne sunt chéu. 
Li Sarrazins s'escrie : « Trop avés hui vescu ; 
et Jamais n'aurés garant de vostre roi Jhesu. » 
A iceste parole se sunt seure couru. 
Fierabras d'Alixandre a Olivier feru 
Amont parmi son haume où li cercles d'or fu ; 
Tout abat et trencha quant k'en a conséu. 
Rés à rés de la car est li brans descendu, 
Si k'il ot le costé de cele part tout nu ; 
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Se Diex ne le gardast, ja Péust pourfendu. 
Li Sarrazins s'escrie : « De çà vous ai sentu ; 
« Jamais ne revenrés Karlon le viel kanu.» 
Quant Tentent Oliviers, [ f si lui a respondu] : 
« Par foi, rois d'Alixandre, encor ne m'as connu 
a Ains ke nous départons, te ferai je tout mu ; 
« A Karlon te rendrai recréant et vaincu. » 

* 

Moult fu fors la bataille, longuement ont capl 
N'i ait celui d'angoisse n'ait le cors tressué. 
Fierabras d'Alixandre a le conte escrié : 
« Par Mahom, Oliviers, trop avés hui duré; 
« De Vous prendrai la teste à mon branc acéré. 
— Certes, dist Oliviers, se Dieu venist en gré, 
« Pieça euissiens nous, mon voel, cest canp finé ; 
a Diex en otroit briement ce que j'ai en pensé ! » 
Or en soit Diex au droit par la soie bonté ! 
Fierabras d'Alixandre trait le branc acéré; 
Vait ferir Olivier un cop desmesuré, 
Amont parmi son hau me, ki à or est gemmé ; 
Les pieres et les flours en a jus avalé, 
Un quartier de la coiffe li a parmi copé, 
Et des chaveus du cief grant partie rasé. 
Damediex le gari , en car ne l'a navré. 
Et li quens refiert lui par grant nobilité ; 
Il asma pardesus dou vert elme gemmé. 
Fierabras voit le caup que li quens a esmé ; 
Ce qu'il tint de Pescu a contremont levé. 
Si haut a Fierabras amont son brac geté 
Ke tout a descouvert le flanc et le costé. 
Oliviers Paperchoit, si l'a bien droit visé, 
A retraite le fiert du branc d'acier tempré ; 
Pardesous la mamele li a grant cop donné, 
Le blanc hauberc trellis a rout et dessaffré. 
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Li quens s'i apoia, qui ot le cuer iré ; 

Toute i a sa vertu et son branc abouté ; 

Enfresi à l'eskine Ta trencié et copé, 

Pour poi que li boiel n'en sont tout fors volé, 

Mais ains n'i ot boiel mal mis ne entamé ; 

Li sans à grant rattdon li ist hors del costé. 

Oiés de Fierabras con fu de grant farté : 

Contremont vers le ciel a li rois resgardé; 

De Daniediu li menbre, le roi de maïsté, 

Et dou saint Esperit tous fu enluminés. 

Olivier apela, merci li a crié : 

« Gentix hom, ne m'ochi, mais vif me pren, pour Dé, 

« Si me rent à Karlon, le fort roi couronné ; 

« Et je te créant bien, desor ma loi au té, 

« Je rendrai la couronne et le signe honneré, 

« Et les dignes relikes, dont j'ai mon cuer iré. 

« Pour coi les pris je onques, caitis, maléurés ? 

« Honte m'ont consenti, bien sai de vérité. 

« Oliviers, gentiex hom, aiés de moi pité; 

« Se je muir Sarrazins, il vous ert reprouvé. 

« Bers, se tu ne me tiens, ja me verras versé. » 

Quant l'entent Oliviers, s'a de pité plouré ; 

Desor l'erbe le couque bêlement et soué. 

La bataille est vaincue et li cans est fines. 
Oliviers prist le roi, qui moult estoit navrés, 
Devant lui le coucha bêlement en[s] el pré ; 
Du pan de son bliaut li a les flans bendés. 
« Sire, dist Fierabras, pour Dieu, car m'enportés ; 
« Volentiers vauroie estre bauptissiés et levés : 
« Se je muir Sarrazins, il vous ert reprouvé. 
— Certes, dist Oliviers, je sui forment navrés ; 
« Ja par moi n'i sériés cargiés ne remués. » 
Li Sarrazins s'efforce, près de lui est tornés, 
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Lors sunt assis ensamble li baron lés à lés. 

Fierabras d'Alixandre vers le conte est tournés; 

Doucement Papeia par grans humelités : 

a Gentis quens Oliviers, pour Dieu , car m'enportés; 

« Moult sui près de la fin, li cuers m'est ja mués. 

a Ves ici .11. destriers couràns etabrievés; 

« Va, pren ce bauçant sor qui là est arennés, 

et Si monte par Pestrier, qui d'or est painturés ; 

« Puis vien pardevant moi sous ces arbes ramés : 

« Porter m'en poras bien as loges et as très. 

« Et s'enporte Plourance, trop me poise àttion lés; 

a Lors aras .HII. espées, onques hom ne vit tés. 

« Si te sivra en destre cis blancés afilés. 

« Mais se tu m'as car g té , garde ne demourés : 

a Vois tu là cel breullet à ces ormes planés ? 

« Là laissai hui matin .L. mile armés; 

« Mais je lor deffendi nus ne fust si osés 

« Que il ne [se] méussent pour home qui soit nés, 

« Juques tant que je fuisse de bataille tornés. a 

Quant Tentent Oliviers, si en fu effraés. > 

« Sire, dist il au roi, bien en sui avisés, 

« Et je ferai ensi, puisque vous le volés.» 

Il vient au bauçant sor, par Pestrier est montés. 

A Fierabras arrière est li quens retornés, 

Puis s'est moult bêlement devant lui ariestés. 

Et Fierabras se drece, qui moult estoit navrés ; 

Sour l'arçon de le sele est en travers tornés. 

Mais pour noient se pame, ja n'en sera portés; 

Ains k'il voie Karlon, ert dolens étirés. 

Du bruillet est issus Brulans de Monmirés, 

Sortibrans de Conibres et li rois Mautriblés, 

Moridas, Acenas, Amulgis et Gondés, 

Et Modras et Cenars et li rois Malquarés, 

Et bien ,L m . de Sarrazins armés. 
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Oliviers les perchoit, de poindre s'est hastés ; 
Mais de Fierabras est cargiés et encombrés. 
Franchois voient paiens, e les vous escriés ; 
Es très et as herberges ont olifans sonnés. 
Et Rollans, li niés Karle, s'est mout tost adoubés, 
Berarsde Mondidier etPEscos Guillemers, 
Et N amies de Baiviere et Ogiers l'adurés , 
Ricars de Normendie et quans Guis l'alossés , 
Et Jofrois l'Angevins et Aubris li sénés, 
Li dus Tieris d'Ardane et Jofrois li menbrés. 
Et li pere Olivier ne s'est pas oubliés, 
Et Karles Pempereres s'est moult tost conréés. 
Lors s'en issent Franchois des loges et des très, 
Qui ains ains, ki mius mius ; n'i est nus demorés. 

Oliviers se resgarde aval parmi les prés, 
Voit venir Sarrazins les frains abandonnés. 
Devant trestous les autres, Brulans de Monmirés 
Sist sor .1. dromadaire ki ains ne fu lassés, 
Qui plus tost porprent terre que lièvres descouplés. 
Les caillaus fiert au pié , li fus en est volés ; 
Très bien resanble foudre, orage et tem pesté. 
Fiers fu li Sarrazins ki sour lui fu armés ; 
En sa main .1. fausart, dont li fers fu quarrés, 
Du sanc du boterel estoit envenimés. 
Quant Oliviers le voit, li sans li est mués, 
Et dist à Fierabras : « Frère, car descendés ; 
a Ne vous os plus conduire , tant sui je plus irés. 
ce Ja serai de bataille durement apressés , 
a Car de Sarrazins voi tous ces tertres rasés; 
« Sacez, se li m'ataignent, mors sui et afolés. » 
Quant l'entent Fierabras, moult en fu asbosmés, 
Et dist à Olivier : « Sire , si me lairés ? 
« C'est grand recréandise, puisque conquis m'avés. 
« Las! se je muir paiens, chaitis, que devenrés ? 
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« Sainte Marie dame, et car me secoures! » 

DiST li rois Fierabras : « Sire quens Olivier, 
« Pour l'amour Dieu te pri que ci ne me laisier. 
« Ber, ja m'as tu conquis au branc de ton acier, 
« Et si m'as tu juré, plevi et fiancié 
« Que pour Diu me feras lever et bautisier; 
« Se ensi me guerpis, peu te doit on prisier. 
« Puisk'en canp m'as conquis, bien me dois calengi 
« Encore ne te voi je ne navrer ne plaie , 
« Ne à ton branc d'acier sor paien caploier. » 
Et respont Oliviers : a Dit as que chevalier; 
« Damediex me confunde, ki tout a à bailler, 
« Se jamais te guerpis s'aurai grant encombrier. 

— Sire, dist Fierabras, pour Diu te voel proiier; 
« Reverses moi du dos ce blanc hauberc doblier,, 
« Si le vest sor le tien; anqui t'ara mestier, 

« Car n'as à ton col targe ni escu de quartier. 

— Volentiers, dist li quens, bien fait à otrier. » 
La ventaille deslace, si l'a fait fors glacier, 

Et li quens le vesti, qui Diex gart d'encombrier. 
Puis a mis sor son elme son boin cape! d'acier. 
Et a trait Hauteclere, dont bien se set aidier. 
Or puet venir qui veut joustir à Olivier : 
Ainsi porroit hurter à la tour d'un mostier; 
Moult sara bien ferir quil fera tresbucier. 

Oliviers tient le roi devant lui traversé ; 
Volentiers l'en portast, mais trop a demoré, 
Car Sarrazin li vienent, qui li ont devéé. 
Atant es vous poignant Brûlant de Monmiré ; 
Le dromadaire broce pour le plus tost aler. 
Fiert le conte Olivier sor le haume safré ; 
Li autres aubers desous a le conte sauvé, 

Fierabras. 4 
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Li fausars vole en pièces , moult a petit duré. 

Quant le voit Fierabras, tout a le sanc mué; 

Olivier apela, congié li a donné : 

« Oliviers, met moi jus, assés as enduré; 

« Ne t'en doi pas blasmer ne savoir mavais gré. 

« Pour amour Dieu me gete de cest cemin fieré , 

« Que mon cors ne défoulent ci ceval sejorné. 

« Damedixte sekeure par sa sainte bonté, 

« Et il ait hui de moi et manaide et pité ! 

<c Moult m'esmerveil de Karle, le fort roi couronné, 

« Quant il ne te sekeurt; trop ara demouré. 

« Que fait ore Rollans, qui tant vous a amé, 

« Que il ne te sekeurt à trestout son barné ? 

« Caitis, or i mourai, n'arai crestientéj! » 

Quant Oliviers Tentent, moult en a grant pité. 

Li fix Renier de Jenes mist jus le Sarrazin ; 
Bêlement le couca desous le ramé pin. 
Ses espées li baille, li rois l'en fist enclin. 
Puis broce le ceval des espérons d'or fin ; 
Puis s'en cuida aler desous .1. pin ombrin, 
Quant pardevantlui salent .xxx m . Barbarin. 
Li quens guencist arrière, ne prinst cesse ne fin. 
Bien s'en cuida aler Oliviers son train , 
Quant pardevant lui salent Persant et Sarrazin , 
Et .XXX m . Turs à pignons de samin. 
ce A! Diex, dist Oliviers, ki d'aigue féis vin, 
« Le jour ke fus à noeces du saint Arcedeclin , 
a Deffent moi, se toi plaist, de tant félon mastin, 
a K'encor puisse véoir Karlon le palazin ! » 

Oliviers li gentiex se voit si entrepris 
Damedieu reclama, qui en la crois fu mis, 
Qu'ili soit en aïe par ses saintes mercis. 
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Ou puing tint Auteclere, vers paiens s'est guencU. 

Enmi sa voie encontre le fil Alinpentin ; 

Tel cop li a donné dou branc qui est forbis, 

Que tout le pourfendi entresi ke ou pis. 

Oliviers s'avancha , prist l'escu d'or vernis 

Et la lance au paien, dont li pignons est bis; 

Le bauçant laisse courre , ki moult est ademis. 

Sor son escu devant ala ferir Claris; 

L'aubers ne li valut le double d'un samin : 

Le fer trencant li a par miliu du cors mis. 

Puis a trait Hauteclere , s'est arrière guencis , 
Au trespasser en a Oliviers .il. ocis. 
Fièrement se contient li chevaliers gentis ; 
Ansi le fuient tuit comme faucon pietris. 
Atant es vous poignant Moradas et Torgis , 
Sortabrin de Cornuble et le roi Margaris ; 
Olivier escrierent tout ensanble à •!> cris : 
« Par Mahomet, François, n'en escaperés vis! » 
Oliviers trait Pespee , si lor vint ademis. 
Qui il consuit à cop tous est de la mort fis; 
Quel part k'il onques tourt , a les rens départis. 
Autresi le6 decope, les cuvers maléis, 
Con fait li boskellons les arbrisiaus petis. 
Moult par se vendra cier ançois ke il soit prins. 

Oliviers fu à pié, enbracié son escu; 
Entre paienegent a fier estour rendu. 
Qui il ataint à cop moult tost l'a pourfendu. 
Qui véist au baron esprouver sa vertu , 
Bien péust dire et croire tels chevalier ne fu. 
Or li soit en aïe li dignes rois Jhesul 
Sarrazin l'aprocierent , si ont levé le hu; 
Olivier ont lancié maint fausart esmoulu, 
En plus de .xxx. lieus ont percié son escu. 
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Les .11. haubers li faussent, qui sunt mallié menu, 

Les dars trenchans li ont ens ou cors enbatu , 

Si que par vive force l'ont à tere abatu. 

Que vous en mentiroie? prins Pont et retenu, 

Les ex li ont bendés et bien estroit cosu , 

Isnelement le lievent sor .1. ceval crenu. 

Oliviers s'escria : « Karlemaine, où es tu ? 

« Sire Rollans compains , car vien , que targes tu ? » 

Dist li rois Moradas : « Fol plait ayés méu ; 

« Je ne mengerai mais si vous arai pendu. » 

Or s'en vont Sarrazin qui Olivier on[t] pris; 
Les ex li ont bendés du pan de son samis , 
Et les puins trai le dos bien liés, ce m'est vis. 
A garder le commande[nt] .L. Barbarins; 
Gil s'entornent fuiant le pendant d'un laris. 
Atant es yous Rollans, qui est sor Valantis, 
Et l'Escot Guilemer) et l'Ardenois Tierris, 
Beras de Mondidier, Joffrois et Savaris, 
Et Guion de Borgoigne , et le preu Auberi , 
Richart de Normendie et ['Naymes] le flouri. 
Karles siet sur Blancet, qui est rois de Paris. 
François crient : « Mongoie l Dix, aidiés ! Saint Denis I 
« Ouvert , mar le baillastes , ja vous ert contredis ! » 
Rollans feri Corsuble sor Pescu d'or vrenis; 
Ne li valut l'aubers le taille d'un samis; 
La lance li conduit parmi le gros du pis. 
Berars de Mondidier ala ferir Torgis, 
Ogiers Athenas> et Richars Margaris, 
Li quens Gui de Borgoigne Brudelant de Monbis; 
Cascuns de nos barons i a le sien ocis. . 
Quant les lances lor faîent , si ont les brans, saisis. 
De Turs et de Persans font grant abatéis, . . 
Qge tout en sunt couvert, li pia et li larris. 
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Les premerains menèrent ferant tous desconfis. 
Sarrazin se ralient , si ont leur cors bondis. 
François corurent seure , forment les ont laidis , 

I lor lancierent dars et engiens couléis; 

Nés puet garir haubers, tant soit fors ne tresiis. 
Ocis nous ont Guillaume, Gautier et Anséis , 
Et des autres François plus de .xlvi. 
Plus d'une grant liuéeont paiens resortis; 

II abatent Berart, le fil au duc Tierri, 

Et l'Escot Guillemer, le Borguegnon Aubri, 

Et Joffroi l'Angevin, au courage hardi. 

Fièrement les lièrent as bôins cordiaus torsis; 

Sor bons chevaus les montent, n'i ot onques ronds, 

Quant le voit Karlemaines, à poi n'errage vis. 

Il escrie Franchois fièrement à haut cris : 

« Or du poindre , baron ! trop vous voi amatis ; 

a S'il enmainent % le[s] contes, malement sui baillis.» 

François oient Karlon, e les vousesbaudis; 

Les cevaus esperonnent , e les vous avant mis, 

A l'avaler d'un tertre ont paiens consivis; 

Là commence l'estours et li abatéis. 

Rollans tint Durendal, dont li poins est burnis. 

Pour Olivier estoit dolans et esmaris; 

Cui il ataint à cop tous est de la mort fis. 

Au mautalent qu'il a va ferir l'aupatris; 

Trestout le pourfendi enfresi que ou pis. 

En moult petitet d'eure en i a .X. ochis, 

Paien tornent en fuies ; e les vous desconfis , 

S'enmainent les prisons coureciés et maris. 

Et François les encaucent, qui nés ont pas guerpis. 

• 

Or s'en vont Sarrazin , s'enmainent Olivier, 
Et l'Escot Guillemer, Berart de Mondidier, 
Et Joffroi l'Angevin, ['Aubery le guerrier]. 
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Et François les encaucent, li baron droiturier. 
Roi! ans point Valant m , ki ne puet estancier ; 
Bien se tinrent ensanle entre lui et Ogier, 
Car Broiefort ne doute montagne ne rocher. 
Après les Sarrazinset poindre et eslaisier, 
Tost a perdu le teste qui là est estraier. 
Jusc'à à eure de vespres ne finent de cachier ; 
Des mors et des navrés font la tere jonchier. 
Jamais, si corn il dient, ne vauront repairier 
Si aront les barons rescous as brans d'achier; 
Mais anchois leur porra durement anoier. 
Là ont alé .111. liues li félon pautonnier. 
Or puist Diex les prisons maintenir et aidier, 
Car durement se painentpaien de l'esploitier! 
D'une Hue ne pueent no François aprocier; 
Du rescoure les contes n'i a nul recouvrier. 

Moult fu grans cele cace, longuement a duré ; 
Là ot maint boin ceval estancié et lassé. 
Et paien s'en tournèrent les frains abandonné; 
Plus de .v. lieues longues a après l'os alé. 
Li [ d Tur] qui là estanke a tout son tans alé. 
Sarrazin sont d'un val en .1. tertre monté; 
A coite d'esperon s'en vont tuit abrievé. 
Et François les encaucent, de ferir entesé. 
Tant ont leur boins cevaus et poins et galopé, 
Que tuit furent sanglant lor flanc et lor costé. 
Rollans, li niés Karlon, a moult forment juré 
K'il ne retournera en trestout son aé 
Si ara les barons , se Dius plaist, aquité ; 
Mais ce ne sera mie dechà .11. mois passé, 
Car Sarrazin s'en vont, qui vuident le régné. 
Karles voit le soleil baisié et esconsé ; 
Moult se crient que paiens n'aient agait juré. 
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L'emperere de France a saint Denis juré 

Mar seront plus paién encaucié ne tensé. 

Cele fiere parole les a espoenté : 

L'encaucier ont laissié, si se sunt retorné, 

Le camp ont recerquié et de lonc et de lé. 

Par Fierabras s'en vienent, k'est [*soubz] Parbre r;mé ; 

Quant le voit Karlemaines, si Ta bien avisé. 

« [rfPaien , ce dit li rois], [*ton corps ait mal dahé] ! 

« [ f Par toi sont tous mes hommes perdu et adiré] ; 

a [ d To\u m'as Olivier, que tant avoie amé]. » 

[*Quant Tentent Fierabras, s'a ung soupir geté]. 

Desor son brac senestre a son chief acliné; 

Karlemaine regarde, Ici l'a bien avisé ; 

L'emperéor apele par grant humelité : 

« Hé Karles! ricessire, que m'as or demandé? 

« Assés ai grant pesance; ne me maudis, pour Dé. 

« Oliviers m'a conquis, ne woel qu'i soit celé ; 

ce Je li ai loiaument plevi et afié 

« Que je tenrai la foi de la crestienté ; 

« Ne pris mais tous mes dix .1. denier monnéé. 

« Tant fai, pour Diu, que m'aies bauptisié et levé; 

« S'estoie de mes plaies garis et respassés , 

« Encor ensauceroie sainte crestienté , 

« Et seroient paien à ma loi atorné ; 

« Et rendrai la couronne et le signe honneré , 

« Et les dignes reliques, dont il i a plenté, 

« Pour coi as ton barnage travillié et pené. 

« Entrés es en ma tere par vive poesté; 

« De premier me pesa , mais or me vient à gré. 

« Se Diex ait part de m'ame , je vous di par verté , 

« De ce que Olivier en ont païen mené 

« Plus que de moi me poise qui sui à mort navré ; 

« Mais encor le rarons, u cier ert comparé. 

« Por Diu, drois empereres, aiés de moi pité: 
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« Se je rouir Sarrazins, il vous ert reprouvé. » 
Quant l'empereres Tôt, moult eu ot grant pité; 
Sour son escu à or le fait couder soué. 
Puis l'en ont )i baron tout souavet porté; 
Onques ne s'aresterent desi au maistre tré. 
Rollans et li Danois, cil doi Pont desarmé; 
Li rois est remens sengles ou bliaut gîronné. 
Gros fu par les espauies, grailles par le baudré, 
Et ample ot le viaire , gentement figuré , 
Les ex vairs en la teste comme faucons mué : 
Tant com dure li siucles n'ot homme mix formé, 
François communaument Pont durement loé ; 
Moult prisent Olivier quant en camp Pot maté. 

Fierabras fu moult biaus quant il fu desarmés; 
Mais noirs estoit et pailes, car moult estoit lassés; 
Les plaies li couroient que il ot es costé[s]. 
Rollans Pa embracié et li rois s'est pasmé. 
« Ha Diex, dient François, qui en crois fus penés, 
« Comme est Oliviers preus et de ruistes fiertés ! 
a Qui cest homme a conquis moult doit estre alosés. 
« Sainte Marie dame, encor le nous rendés. » 
[ Karles, nostre empereres, en est en piés levés; 

Il apela Milon et Turpin Palosés, 
Deus rices arcevesques de moult grant sain[te]té : 
« Faites moi tost uns fons benéir et sacrer; 
a Je woel que cis rois soit bauptiziés et levés. » 
Et il li respondirent : « Si que vous commandés, » 
Tost et isnelement ont uns fons aprestés , 
En Piauge le plongierent: parrins i ot assés. 
Autre nons li est mis et li siens remués : 
Floriens ot à non, en bauptesme apelés; 
Mais , tant com il vesqui, fu Fierabras nommés. 
Quant levés fu li rois, en fons rengenerés , 
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François Pont trait de l'auge et en .1. lit porté. 

Si con on dit et conte et il est vérités , 

Après sa mort fu sains et en fertre levés : 

C'est sains Florans de Roie, ce dist l'auctorités. 

Karles en a à soi .11. mires apelés : 

« Seigneur, dist l'empereres, à moi en entendés, 

« Cerkiés moi tost cest roi les flans et les costés. » 

Et il respondent > « Sire, si que vous commandés. » 

Il sunt venu au roi , les flans li ont tastés, 

Les boiaus troevent sains; nus n'en est entamés. 

Dient à Karlemaine : a Or ne vous dementés; 

« Nous le vous rendrons sain ançois .II. mois passés, 

— A Diex! dist Karlemaines, t'en soies aourés! 
« S'or eusse Olivier, ne fuisse mais ires, 

« Et mes autres barons que Turc en ont menés. » 
Lors s'asist l'empereres pensis et encombrés. 
Et Sarrasin cevaucent les frains abandonnés , 
S'enmainent nos barons courechiés et irez. 
Parmi haute brouchie se sont abandonné, 
Venu sunt à Mautrible, si ont le pont passé. 
Tant cevaucent paien , les frains abandonnés , 
K'à Aigremore vinrent, qui est riees cités, 
A l'entrer de la porte ont Ior grailes sonnés, 
Li amirans d'Espaigne avala les degrés ; 
0 lui fu l'aumaçor, li vix kenus barbés. 
A pié est descendus Brulans de Monmirés. 
Quant le voit Tamirans, tost fu araisonnés. 
Dist l'amirans Balan : « A bien que vous yenés; 
a Dites de vos noveles , gardés ne me celés : 
« Avés me vous Rollant et les pers amenés , 
a Et le conte Olivier, qui tant est alosés, 
« Berart de Mondidier et Namlon le barbé? 

— Sire, ce dist Brulans, ains i a mal assés; 
a Tous nous a dçsconfis Karles et ses barnés, 
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« Et tes fix Ficrabras est vaincus et matés. 

« Uns chevalier de France, nesai comm'est nommés, 

« L'a vaincu en bataille à son branc acéré ; 

« A Karlon s'est rendus, si est crestiennés.» 

Quant l'amirans Tentent, à tere ciet pasmés, 

Et quant il se redrece , s'est de rekief pasmés : 

« Ahi ! caitis, dolens , fait il , que devenrés ? 

« Sire fix Fierabras , où estes vous alés ? 

a Mahom, pour quel pecié fu mes fix encombrés? 

« Onques mais pour bataille ne peut estre grevés. 

« Se il est bauptisiés, en fons régénérés, 

« Mix amaise pour voir que il fust desmenbrés. » 

Quant l'amirans Balans entendi la nouvele, 
Li sans li bout et frit comme lars en paieies. 
Sour .1. peron s'asist, sa main à sa maissele; 
Brûlant de Monmirel fièrement en apele : 
« Diva, dist Pamirans, ù est rois de Tudele, 
« Et mes niés Enbrouchars et Clagis de Pinnele , 
« Et mes fils Fierabras, qui les autres caiele ? 
« Ja mena il o lui .11. destriers de Castele. 
a Se c'est voirs, Mahomet en fendrai le cervele. » 
A iceste parole li amirans cancele , 
Il se hurte et débat et par tere rouele ; 
Brulans de Monmiré l'en drece par l'aissele. 

Li amirans Balans fu dolens et irés ; 
Il en a apelé Brûlant de Monmirés : 
« Brulans, dist Pamirans, gardés ne me celés, 
« Ki conquist Fierabras, ki tant fu redoutés ? 
— En la moie foi, sire, cis damoisiaus armés, 
« Cil biaus, cil eskevis, cil crueus, cil menbrés, 
« Ki là entre ces aut[r]es a bien les ex bendés. » 
Li amirans s'escrie : « Or tost , si le prendés ! 
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« Jamais ne mengerai si sera desmenbrés. » 

Quant François l'entendirent, es les vous effraés; 

Li un regarde l'autre , si pleure de pités. 

Oliviers les apele , ses a reconfortés : 

« Signour, dist il à els, .1. petit m'entendés : 

« Or vous veu je prier que tous vous nons celés , 

« Car se l'amirans set que nous soions des pers , 

a Ne nous garroit tous Tors qui onques fust fondés 

« Que cascuns ne fust ja pendus u afolés. » 

Et il lor respondirent : « Si que vous commandés. » 

Sarrazin et paien, qui tout confonge Dés, 

Desarment Olivier, qui ou cors fu navrés ; 

Les ex li desbenderent , qu'il ot estroit serez. 

Oliviers remest saingles ou bliaut de cendés ; 

Il fu et tains et pales, car trop par fu lassés. 

Quant le voit Pamirans , tous est d'ire alumés ; 

Olivier apela , devers lui s'est tornés : 

« Di moi corn as à non , dist l'amirans dervés ; 

« Garde bien sor tes ex tes nons ne soit celés. 

— Sire, dist Oliviers, jou ai non Anguirés , 
« Fils à .1. vavasor ; de povre gent sui nés; 
« Nés fui en Loheraine, c'est fine vérités. 

« Karl es me donna armes quant je fui adoubés, 
a Et cist mien compaignon , que vous ici véés , 
« Sont povre chevalier et de bas parentés. 

— Mahom! dist l'amirans , con or sui encantés; 
« Je cuidai avoir pris .v. contes naturés 

« De la tere de France, dou miex en parentés.» 

Son canberlanc apele : « Barbadas , çà venés : 

« Alés, faites mes dars rougir etescaufer, 

« Chà sus en ceste sale les faites aporter. 

« Ces François orgueilleus moult tost me décimés; 

« A cest piler de mabre moult tost [ f les me] noés. 

« Si trairont mi arcier environ de tous lés 
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« De mes dars en ardrai au plus bel les costés. 

— Sire, ce dist Brulans, ce n'est mie bontés : 
« Ja est ja li solaus ens ou ciel esconsés; 

a S'or commenciés justice, vous en sériés blâmés. 

a Ja nés porra véoir li mils de vo barnés ; 

« Mais huimais, biau dous sire, en respit le[s] metés, 

a Enfresi c'à demain en respit les metés, 

a Que li barnages ert venus et assanlés ; 

« Puis soit si jugemens enquis et demandés. 

a S'il ont mort deservie, si Paient moult cruel; 

a Et se Karles de Franche , li fors rois coronnés , 

« Vous rendoit Fierabras volentiers et de grés , 

« Vous renderiés ces Frans et sains et en santés. 

— (/Voire , dist Pamirans, si soit corn dit avez] ; 
a Pour Pamisté de vous soit li respis donnés.» 
Son cartrier apeîa : « Brudamont , çà venés : 

«Je vous commant ces Frans que bien [Mes me] gardés, 
« En ma cartre parfonde en estroit les metés. 

— Sire, dist Brutamons, si.com vous commandés.» 
En la cartre parfonde a nous contes menés. 

Jamais de plus orible n'ora nus hom parler: 

Là dedens ne puet luire ne lune ne clartés; 

Moult i a serpentine environ de tous lés ; 

Li regôrs de la mer i vient par un canel. 

Lues qu'il o[n]t nos François là dedens avalés , 

S'en tornerent paie^ , qui Dix doinst mal assés , 

Et sont venu as corx, s'ont les corx destoupés. 

Anchois que on éust une liuée alés , 

Furent nostre François dusc'al menton es gués. 

Es plaies Olivier cort la salée mers ; 

De l'angoisse qu'il ot s'est .1(11. fois pasmés. 

Ja fust noiés en Ponde et el gué afondrés , 

Quant Berars l'en redrece et PEscos Guillemers. 

Ou ragort de la mer ot deus marbres listés, 
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Qui bien eurent de haut .XII. piés mesurés; 

Là sont venu li conte et là amont rampés. 

Olivier ont aidié tant que il Pont monté ; 

Puis s'asist enmi aus, si s'est moult gramentés : 

a Ahi! pères Renier, jamais ne me verres! 

« Or est tes mariages, suer Aude, respités! 

— Sire, ce dist Berars, pour coi vous démentes ? 

« Chevaliers nel puet faire que ne soit grant viltés. 

« Car pléust ore à Dieu, le roi de maïstés, 

« Que nous fuissons lassus, fervestu et armé, 

« Et si tenist cascuns son boin branc acéré ; 

« Ançois que nus de nous i fust mais avalés, 

« I auroit de paiens .mi m . decaupés. » 

Atant es Floripas, la fille l'amiré; 

Ains tant bele puciele ne vit hom qui soit nés. 

Moult ot bien nos François oïs et escoutés; 

Des regrés Olivier li prinst moult grans pités. 

0 

Or sont nostre François en la cartre avalé. 
Tout i fuissent noié , péri et affondré , 
Se ne fuissent doi marbre sor coi il sont monté. 
Oliviers se démente, s'a Audain regreté, 
Le duc Renier sonpere, qui l'avoit engenré. 
Atant es Floripas, la fille l'amiré, 
La plus gentil puciele dont onques fu parlé. 
De la soie faiture vous dirai vérité : 
Moult par ot gent le cors, escevi et molé, 
La car ot tenre et blance comme flours en esté, 
La face vermellete comme rose de pré , 
La bouce petitete, et li dent sont seré , 
Ki plus estoient blanc k'ivoire replané. 
Les lèvres ot grossetes, dou rouge i ot assés , 
Le nés ot bien séant, le front bel et plané, 
Les ex vairs et rians plus d'un faucon mué ; 
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Basse avoit le hancete et deugié le costé. 

Vestue fu d'un paile galacien saffré; 

La fée qui Pot fait Pot menu estelé 

D'estoiles de fin or qui jetent grant clarté. 

Çaint ot .1. singladoire menuement ouvré; 

La boucle fu moult rice, de fin or esmeré. 

Hons ne famé qui soit n'ara le poil mellé , 

Ne ja n'ert de venin ne d'erbe enpuisonné; 

Se il avoit .III. jours ou .1111. jéuné, 

S'esgardast la çainture et Panel noielé, 

Si aroit il le cors et le cuer saoulé. 

Cauces avoit moult rices , de paile à or frété. 

Si sauler furent rike, menu eskierkeré; 

D'argent et de fin or estoient painturé. 

D'un rice singlatum ot mantel affublé ; 

Une fée l'ouvra par grant nobilité, 

En Pille de Corcoil, dont on a moult parlé, 

Là où Jason ala, là ù fu endité, 

Por l'ocoison d'or fin , ce dient li letré; 

Pour ce fu puis destruite toute la grant cité. 

La pene estoit de sable, qui moult flairoit souef; 

Ne vaut mugués ne mente à li unn oef pelé. 

Moult estoit la pucele sage et de grant biauté; 

Petites mameletes, cors bien fait et molé, 

Dures comme pumetes, blankes corn flours de pré. 

Si ceveil erent sor, menu recercelé, 

A .1. filet d'or fin gentement galoné. 

Moult avoit nos François oï et escoutés; 

Des regrés Olivier avoit moult grant pité. 

De la cambre est issue , s'avale le degré , 

O lui .XV. pucieles de moult grant parenté. 

Venue est u palais où paien sont iré ; 

Fierabras lor signer ont plaint et regreté. 

Atant es Floripas ki lor a demandé : 
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« Dites, que avés vous ? ne me soit pas celé. . 

— Dame, mors est vos frères, qui tant vous a amé. 
Quant l'entent Floripas, dou cuer a soupiré ; 
Adonques ont le duel du tout renouvelé. 

• 

Grant duel mainent paien, Sarrazin et Escler ; 
Fierabras d'Alixandre oïssiés regreter. 
[^Floripes la cortoise commença à plorer], 
Ele oï nos François en la cartre [ d crier]; 
Brutamont le portier en prinst à apeler : 
« Ki sont cil chevalier c'oi laiens dementer ? 

— Dame, il sont de Franche, si corn j'oï conter, 
<c Homme sont Karlemaine, que nus ne puet mater 
« De nostre loy destruire, honnir et vergonder , 

« Et sont cil ki aidierent vostre frère à tuer. 
« .1. en i a entr'aus qui moult fait à loer ; 
« Ains hom de carne vit nul plus biau baceler: 
« Cil conquist Fierabras en bataille au capler. 

— Brutamont, dist la dame, lai moi à lui parler, 
« Lor couvine et lor estre enquerre et demander. 

— Dame, dist Brutamont, vous n'i poés aler, 
ce Que bien tost i vauriers vo courage atourner; 
« Et li rois vostre pères le m'a fait devéer, 

« Si cier corn j'ai les ex de la teste à crever, 
« Que nului ne lairoie à la cartre avaler. 
« Souvent voit on grant mal par famé alever. 
« Encor me membr'il bien du caitif Aymer, . . 
« Cil qui ocist l'aufage à son branc d'acier cler ; 
« Et sa mollier se fist bauptizier et lever, 
a Et Aymer le prinst à mollier et à per. 
« Maint preudomme ai véu à mal par famé aler. » 
Quant l'entent Floripas, du sens cuide derver : 
a Par foi , fait ele, gious, bien savés sermoner; 
a Ancui yous en ferai vostre loier donner. 
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« Li bains est sur le fu que je vous fac caufer.» 
Son canberlenc apiele coiement, à celer; 
Cil connut son courage et k'el out en pensé : 
Isnelement li cuert .1. baston aporter. 
Devant Puis de la cartre vint Floripas ester, 
Sanblant fist que vausist le cartre deffremer. 
Brutamont i courut, ki ne s'i sot garder, 
Et Floripas le fiert, bien le sot aviser, 
Si que les ex li fist de la teste voler ; 
Devant lui à ses piés le fist mort c[r]aventer, 
Si que onques nel seurent Sarrazin ni Escler. 
En la cartre parfonde fist le cors avaler; 
Cil fu tost affondrés , car il ne sot noer. 
François en sont entr'aus comméu et torblé , 
Cuident ce soit dyables ki les voelle encombrer. 
Et Floripas courut tost .1. cierge alumer, 
Venue est à la cartre , si Ta fait desfremer ; 
Son cief a mis dedens par deriere .1. piler, 
Devant lui tint le cierge , qui moult reluisoit cler. 
Les François de laiens a prins à apeler : 
« Seigneur , d'ont estes vous ? ne me devés celer. 
— Dame , de douce France , dist Oliviers li ber ; 
« Homme sommes Karlon qui tant fait à douter. 
« L'amirans nous a fait çà dedens avaler, 
« Ou fons de ceste cartre , mais n'i poons durer. 
« Damediex penst de nous, qui tout a à sauver ; 
« Miex vauroie estre mors que tel dolor mener. 
« Ja estes vous si bele , donnés nous à digner ; 
« Miels nous devroit il estre de vostre viseter. » 
Et repont Floripas : « D'el vous convient parler ; 
« Ançois vous converra et plevir et jurer 
« Que vous ferés mon boin et sans point de fauser. 
- — Certes, dist Oliviers, bien le voel créanter 
« Que a ne vous faurai pour les menbres coper. 
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« Mais donnés nous les armes pour nos cors conréer; 
« Se je me puis lassus à Sarrazins meller, 
« J'en feroie à .L. les ciés du bus sevrer. 

— Vassal, dist Floripas, trop vous poés vanter; 
« Encore estes laiens et si vous oi vanter ; 

« Moult vaut miex boins taisirs que folement parler. 

— Dame , ce dist Berars , cil qui bien set canter 
« Note moult volentiers pour sen doel oublier. 

— Par mon cief, dist la bele, moult savés bien gaber ; 
« Je ne sai cui vous estes , car ne vous puis viser ; 

« Mais je quit c'as pucieles sivés moult bien juer, 
« En cambre sous cortine bâisier et acoler.» 
Dist Guillemers PEscos : « Bien savés deviner; 
« Juqu'en Jherusalem ne trouveriés son per. » 
Et respont Floripas : « Il est à Pesprouver. » 

Quant tant ot Floripas à nos barons parlé , 
Son canberlenc apele , Marmucet de Goré : 
« Baille moi une corde fort et grant à plenté. 

— Dame , dist Marmucés , à vostre volenté. » 
Isnielement et tost a la corde aporté, 

Et si a ens ou cief .1. baston traversé ; 
Aval enmi la cartre Ta li Turs avalé. 
No baron ont la corde et le baston trouvé ; 
Olivier tout premier ont sus encevalé. 
Tant a li cambrelens et la dame tiré 
K'Olivier en ont trait par vive poesté. 
Puis ont Pun avant Pautre bielement fors jeté. 
Coiement les en gete la fille Pamiré , 
Par une gaste porte de viel antequité. 
Marmucés tient devant le grant cierge alumé. 
Venu sont à la cambre, si ont Puis deffremé. 
Moult fu riche la cambre, de grant nobilité : 
Li piler sont de marbre et sont moult bien plané , 
Fierabras. S 
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D'uevre sarazinoise cntaillié et ouvré; 
Desus la maistre vaute avoit par art posé 
Le ciel et les estoiles , et y ver et esté , 
La lune et li solaus , qui nous donne clarté , 
Forers , teres et puis , i est tout painturé , 
Li oisiel et les bestes et li serpent cresté. 
Moult est rice la cambre et de grant digneté ; 
Ains Diex ne fist espese dont il n'i ait plenté. 
Cele cambre fist faire li rois Matusalé, 
Si mist toute sa glore au faire et son pensé , 
Puis en mourut de duel , ce dist on par verté , 
Quant li rois Naamans l'en ot desireté. 

Moult fu rice la cambre , faite d'uevre trefoire ; 
Desor la mer séoit sor une roce noire. 
La biautés qui ens est doit ben estre en memo[i]re. 
En l'un cor de la cambre avoit fait .1. prentoire, 
U ja ne faura fruis ne flors à nul tempoire; 
Là dedens naist et croist pour voir la mandegloire ; 
De tous maus fors la mort i troev'on ajutoire. 
Laiens fu Floripas, la maistre Signagloire, 
Et avoec li Gaieté, la mère le roi Floire, 
Claremonde et Flourete et la bele Madçire, 
Toutes trois furent filles à Pamirant Sydoire. 

Moult fu bele la cambre, car n'ot si bele ou monde : 
Li piler sont de mabre Ici à la vote afonde ; 
D'iluec puet on véoir quant li flos lor abonde. 
Laiens fu Floripas, [<1a neepce Sarragonde], 
Et si fu sa maistresse, ki ot non [Morabunde] ; 
Et dist à Floripas : « J'otroi que on me tonde, 
« Se ce n'est Oliviers , quoi que il te responde , 
« Li fisl Renier de Gennes , frère Audain la blonde ; 
« N'a si gente pucele tant corn vole l'aronde. 
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« Fille, dist Morabunde, je te di par verte 
« Que ce est Oliviers, qui ton frère a tué, 
« Et ce est là Berars, que on a tant loé, 
« Et cil est Auberis à cel poil cercelé , 
« Et cil autres Joffrois à cel vis camousé. 
« Mahomet me maudie, on j'ai mon cief donné, 
« Se je jamais menjue ne de pain ne de blé , 
« Si Tarai Pamirant vostre pere conté. » 
Quant Tentent Floripas, si a le sanc mué : 
Son pere moult redoute et sa grant cruauté. 
A une des fenestres de fin marbre listé , 
K i fu devers la mer, a la vielle apelé ; 
Et ele vint à lui , que ne s'i sot garder, 
Juques vers ses espaules a son cors fors bouté. 
Et Floripas apiele Marmucet de Goré; 
Cil vint courant à lui , Ici sot sa volenté ; 
Par les jambes le prent, bien i a assené , 
Ens la mer le lancha , ens ou parfont du gué. 
« Vielle , fait Floripas , or avés deviné ; 
a Par vous n'ierent huimais li François encusé. » 
Quant nos François Toïrent , ris en ont et gabé, 
Et les frankes pucieles en ont assés parlé. 
Floripas vit les contes , si les a acolés ; 
Olivier esgarda , tout le vit sanglenté. 
« Sire, dist Floripas, dites moi vérité, 
« Se vous avés le cors ne plaié ne navré. 

— Oïl , dist Oliviers , ou flanc et ou costé. 

— Par foi , ce dist la bele, je vous donrai santé. 
Vint à la mandeglore, .1. peu en a osté; 
Olivier Taporta ; tantost k'en ot usé , 

Si sanerent ses plaies, si revint en santé. 
. En une cheminée ont le fu alumé; 
Là s'asient François à A. fournel privé , 
Et la table fu mise, quant il eurent lavé. 
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Les pucieies les servent à joie et à bonté ; 
A manger et à boire eurent à grant plenté , 
Et li baron menguënt, qui l'eurent désiré. 
Après menger leur furent li caut baing conréé , 
Et li baron i entrent, ne Pont pas refusé. 
Après en sont issu quant lor cief ont lavé ; 
Moult rices garnimens lor furent apresté , 
N'i a cel n'ait mantel de cier paile afublé. 
« Signeur, dist Floripas , or vous ai ge jeté 
a De la cartre parfonde où tant a cruauté , 
« Et si estes çaiens en ma cambre enserré. 
« S'aucuns nous a oï, mal sommes ostelé; 
« Si ai je moult grant tort, ce saciés de verté. 
« Oliviers que ci est a mon frère navré ; 
a Bien vous connois trestous , ne puet estre celé. 
« Mais ja n'i arés garde , soiés aséuré , 
« Et voel que vo convent soient tuit demonstré. 

— Dame, dist Oliviers, à vostre volenté. 

— Volentiers , dist la bele , quant vous Pavés juré. » 
Ele tendi le main , et il ont affié 

Que selonc leur pooir feront sa volenté. 

a Signeur, dist Floripas, or dirai mon pensé. 

« .1. chevalier de France ai lontans enamé : 

a Guis a nom de Borgoigne , moult i a bel armé ; 

<c Parens est Karlemaine et Rollant Paduré. 

« Dès que je fui à Romme,m'a tout mon cuer emblé; 

« Quant Pamirans mes pères fist gaster la cité , 

a Lucafer de Baudas abati ens ou pré , 

« Et lui et le ceval , d'un fort espiel quarré. 

« Se cis n'est mes maris, je n'arai homme né; 

ce Pour lui voel je croire ou roi de sainte maïsté. » 

Quant François l'ont oï , Jhesu en ont loé. 

« Dame , ce dist Berars , s'or estiemes armé , 

a Ja seroient paien ou palais revidé. 
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— Signeur, dist Floripas, jamais ne soit pensé ; 
« Dont n'estes vous chaiens à joie et à santé ? 
« Vés ici .v. pucieles de grant nobilité; 
« Prenés cascuns la soie, trop estes reposé ; 
« Et je vous gaiterai par boine volenté, 
« Que n'ai que faire d'omme fors de mon marié : 
« A Guion de Borgoigne ai mon cuer atorné.» 

Or lairons nous ici de nos François ester, 
Si dirons de Karlon, ki tant fait à doter. 
Li dus Reniers de Gennes li est au pié alés : 
« Sire, ce dist Reniers, merci, pour amour Dé ! 
« Perdu ai Olivier, qui tant ert redoutés ; 
«Je mouvrai le matin quant solaus ert levez. a 
[<*Quant Karles l'entendit, si Pen est pris pitiez] ; 
Rollant regarda tost , si Pa araisonné : 
« Biaus niés, ce dist li rois, trop sui pour vous irés 
« Tel lieu vous trametrai anchois .11. jors passés, 
« U jamais ne venrés lumière ne clartés. 
a Vous movrés le matin, à Aigremore irés : 
« Si dirés Pamirant, gardés ne li celés, 
a Rende moi la courone dont Dix fu coronnés 
a Et les autres reliques dont je sui moult penés ; 
« Et en après demant mes chevalier menbrés ; 
« Et se il ne le fait si que deviserés , 
a Dites jel ferai pendre par la goule à .1. pel, 
« En destre le menrai corn .1. larron prové, 
« Ne troverai putel où il ne soit passé. 

— Sire, ce dist Rollans, merci, pour amour Dé! 
« Bien sai se je i vois jamais ne me venrés. 

— Sire, ce dist dus Namles, merci, pour amour D 
«c Rollans est vostre niés et de vo sereur nés ; 

« Se vous Pi envoiés, jamais ne le venrés. 

— Avoec irés, dist Karles, par mes grenons merlés 
« Or i serés vous .u. qui mes briés porterés. » 
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Basins de Genevois en est en piés levés ; 
Là où voit Karlemaine, de lui s'est aprociés : 
« Sire drois emperere, pour amour Diu, oiés : 
« Pour coi volés ocirre ces barons droituriers ? 
« Bien sai se il i vont ja n'en revenra piés. 

— Avoec irés, dist Karles, par les ex de mon cief : 
a Or i serés vous troi qui porterés mes briés. » 

Li dus Terris d'Ardane en est en piés levés ; 
Le roi en apela corn ja oïr porrés : 
« Sire drois emperere, merci, pour amour Dés! 
a Pour coi volés ociire ces chevaliers menbrés ? 
« Bien sai se il i vont jamais .1. n'en verrés. 

— Avoec irés, dist Karles, par mes grenons mellés : 
« Or i serés vous .nu. qui mes briés porterés. » 

Ogiers li boins Danois s'en est levés en piés : 
« Sire drois emperere, pour amour Dieu, oiés : 
« Bien sai se il i vont ja n'en revenra piés. 

— Avoec irés, dist Karles, par les ex de mon cief : 
« Ori serés vous .V. qui porterés mes briés. » 

Richars de Normendie adonc ne se puet taire, 
Il a dit à Karlon : oc Sire, que veus tu faire ? 
« Se tes hommes envoies à ce mal. avresaire , 
« Saces de vérité ce sera grant contraire. 

— Avoec irés, dist Karles, par le cors saint Ylaire : 
a Or i serés vous .VI., qui qu'en doive desplaire, 

« Ki mes briés porterés l'amirant de put aire. 

« Sire Guis de Borgoigne, dist Karles, chà venés. 
« Vous estes mes cousins et mes parens privez, 
« Vous serés li septimes qui mes briés porterés 
« A l'amirant d'Espaigne; de par mi li dirés 
« Qu'il soit tost en sains fons bauptiziés et levés , 
« De moi tiegne sa tere en pais et en quiteé, 
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<* Rende moi la couronne dont Dix fu coronnés 
« Et les autres reliques dont il i a plentés ; 
« Et en après demant mes chevaliers menbrés. 
« Et se il ne le fait si com deviserés, 
ce Dites jel ferai pendre par la goule à .1. pel. 

— Sire, ce dist quens Guis, afoler me volés ; 
« Bien sai se je i vois jamais ne me venrés.» 
Dus Namles de Baiviere a le roi apelé : 

ce Sire drois emperere, congié nous soit donnés. 

« Si irons ou mesage si que nous est conté. 

ce Se il i a celui, pour sainte carité, 

ce Qui nous aions mesdit ne folement parlé , 

ce Pour amour Diu, vous pri qu'i nous soit pardonné.» 

Qui véist ces barons tant tenrement plorer 

Et lor puins à détordre et lor ceveus tirer! 

Quant ce vit Pemperere, si Pen prist grans pités ; 

Il a dit à ses hommes : ce Franc chevalier menbré, 

ce A Damedieu de glore soiés vous commandé. » 

Lor s'en tornent li conte quant il furent armé ; 

Parmi aute rociere se sont aceminé, 

Et trespassent pruveres et estrange renné. 

Or laironmes ici de nos barons ester; 
De Pamirant d'Espaigne redevonmes canter, 
Ki est en Aigremore, coureciés et irés. 
Sour .1. faudestuef sist à fin or tresgeté. 
.XV. rois Sarrazins a devant lui mandés. 
Moradas li plus sages a premerains parlé : 
ce Sire, dist li paiens, pour coi vous desmentés ? 

— Signeur, Pamirans dist, ja n'orés vérité. 

ce Karlemaines de France me quiert grant foletés , 
« Qui veut Espaigne toute et ma tere en quiteé ; 
ce Mais anchois que ce soit sera chier comperé. 
« Il ne déust or mais si grant ost aùner, 
ce Mais jesir en ses cambres bêlement et souef , 
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a Et fcsist devant lui fabloier et canter, 
« U alast au moustier pour son Dieu aourer ; 
« S'il éust à mengier, si ne demandast el. 
« Alés à [Mlorimonde, où il est ostelés: 
« Dites que je H mande, au mauvais rasoté, 
« Que il croie Mahom par boine volenté , 
« Rende moi Fierabras, mon fil le redouté , 
« Et de moi tiegne France trestoute en quiteé. 
« Et se ce ne veut faire, bien dire li porrés 
« Que je le requerrai à .c m . d'armés. 
« S'encontrés crestïen qui de mere soit nés , 
« Au branc d'acier forbi la teste li caupés. 

— Sire, dist Moradas, afoler nous volés. 

« François sont moult félon, li cuvert parjuré; 

« Se Ior disiemes cose ne lor venist en gré , 

« Maintenant à torment seriemes tuit livré. 

« Pour ce nel di je mie, amirans, gentis ber, 

« Que j'aie le courage de riens espoenté ; 

« Se je vieng en bataille as ruistes cops donner, 

« Se je .X. n'en ocis ains que soie matés, 

« Je vous pri et commant que le cief me caupés. » 

Dient si compaignon : « Nous disons autretel. » 

A iceste parole e les vous adoubés ; 

II sallirent es seles des destriers sejournés, 

Et ont as roides lances les gonfanons fremés. 

Au plus tost que il pueent ont les pons trespassés. 

Dus Namles de Baiviere a sor destre esgardé , 

Et coisi les pignons qu'i vit au vent venter. 

« A Diex ! ce dist li dus, c'ont paien en pensé ? 

« Ici les voi venir courans et abrievés. 

— Sire , ce dist Richars , pour coi vous dementés ? 
« Ne sont ne .xx. ne .XXX., je les ai bien esmés; 
« Mais alons encontre aus, les gonfanons levés. » 

A iceste parole se sont tuit apresté; 
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Encontre paiens vont, les frains abandonnés. 
Atant es Moradas sor le ceval armé ; 
U que il voit François , ses a araisonnés : 
« Estes vous crestïen ? Dix vous puist craventer ! 

— Vassal, ce dist dus Namles, vilainement parlés; 
« Homme soumes Karlon, le fort roi couronné; 

« A l'amirant alons .1. message conter. » 

Quant Moradas Tentent , si lor a demandé : 

« Vous vaurrés vous deffendre ? C'avés vous en pensé ? 

— Oïl , ce dist dus Namles, se Diex Ta destiné. 

— Liquels, dist Moradas, verra à moi jouster? 

— Jou, ce a dit dus Namles, parboine volenté. » 
Et respont Moradas : « De folie parlés; 

« Tels .x. en materoie ains soleil esconsé; 

« Mais envoie jouster .1. legier baceler, 

« Car trop avés cel cief et canu et mellé. » 

Ses compaignons apele , ses a araisonnés : 

« Signeur, dist Moradas, .1. petit m'entendes: 

« Comment que li plais voist, de ci ne vous mouves, 

« Que les vaurai tous .VU. par mon cors conquester ; 

« A l'amirant Balant les vaurai présenter. » 

Quant Rollans l'entendi , le sens cuida derver, 

Et dist à Moradas : « Mar l'osastes penser; 

a Or vous gardés de moi, je vous ai deffié. » 

Il broce Valantin par an ,21. les costés. 

Mervilleus cops se donnent es escus d'or listés, 

Desous les blouques d'or les ont frains et troés ; 

Tant sont li hauberc fort, de mort les ont tensés; 

Les lances sont brisies , ne pueent plus durer. 

Puis ont trais lesespées des senestres costés. 

Rollans, li niés Karlon, l'a durement navré , 

Du heame de son cief fait les pieres voler, 

De si en la cervele li fait le branc couler; 

Il a estors son cop, si l'a fait jus verser. 
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Quant paîenil'ont véu, du sens cnident derver, 

Et dist li us à l'autre : « Comment porrons durer, 

<* Quant mors est Moradas, qui tant fist à loer ? 

« Or pensons du vengier, n'avons soing d'arester. » 

Lors desrenguent paien sans plus de demourer, 

Et aquellent François environ de tous lés. 

Ki lor véist ces testes de ces bus desevrer, 

De gentis chevaliers li péust ramenbrer. 

Ne sai que plus en die : tant ont paiens menés , 

Que mar soit de celui qui lor soit escapés , 

Fors seulement uns seus qui lor est retornés ; 

Desi à Aigremore ne s'est pas arestés , 

Isnelement en monte tous les amples degrés. 

Quant Tamirans le voit, tost fu araisonnés; 

I li a demandé : « Comment vous contenés ? » 

Et il li respondi : « Mal nous est encontre ; 

« .VII. gloutons encontrames delà Mautrible es prés, 

« Ki sont homme Karlon , le viel canu barbé ; 

c Si venoient à vous A. message conter. 

« Il ont vos messagers ocis et afolés, 

« Fors moi tant seulement, qui lor sui escapés. » 

Quant Pamirans l'entent, pour poi qu'il n'est dervés. 

Or laironmes ici de l'amirant ester, 
De nos gentis barons redevons mais canter. 
Moult furent nostre conte travillié et pené , 
Ulueques se coucierent sour l'erbe verde ou pré. 
« Seigneur, ce distdus Namles, comment porrons errer? 
« Car retournons ariere, se mon conseil créés; 
« Si dirons à Karlon comment avons erré ; 
« Par le mien ensient, ja n'en serons blasmé. 

Sire, ce dist Rollans, comment avés parlé? 
« Tant corn Diex garira ce branc qui est letré , 
« Ne retournerai je, si venrai l'amiré. 
« Car faisonmes tel cose dont en bien soit parlé , 



Digitized by 



24M-2484 FlERABRAS. 75 

« Et si prendons ces testes que vous ici véés; 

« Jes vaurai prensenter pardevant Pamiré. » 

Et respondi dus Namles : « Cas tu dit, forsené ? 

« Ocirre nous veus faire et à tourment livrer. » 

Et dist Tieris d'Ardane : « Ains a moult bien parlé.» 

A iceste parole se sont tuit arouté ; 

Cascuns saisi .11. testes, si com l'ont devisé. 

Tost et isnelement se sont aceminé. 

Dus Namles de Baiviere a devant soi gardé , 

Et a coisi Mautrible , le grant pont redouté. 

« Seigneur, ce dist dus Namles, envers moi entendés: 

« Vés vous ci Aigremore où nous devons aler. » 

Dist Ogiers li Danois : a Plus nous convient parser; 

« Par foi, ains est Mautribles, li fors pons redoutez. 

« .XXX. ars i a de marbre qui moult font à douter ; 

« A plonc et à ciment sont li quarrel fremé ; 

« .X. breteques y a, chascune sor piler, 

« Et peut bien sur cascune .x. [^chevaliers] ester. 

a Li mur qui sont entour ne font mie à blâmer; 

« Li plus bas a .x. toises de haut tous mesurés. 

« La larguece du pont ne vous sai aesmer ; 

« Bien i pueent ensamble .c. chevaliers passer. 

« .X. caïnes i a travers le pont jetés, 

« Et quant vient au besoing, bien les puet on fremer. 

a Li quarrel sont de mârbre ricement tresjetés ; 

« .1. aigle d'or i a qui gete grant clarté, 

« Qui luist et reflanbie com solaus en esté; 

<' D'une Hue pleniere en voit on le clarté. 

« Moult est rices cis pons dont vous m'oés conter. 

« La rive a .XII, piés de haut tous messurés, 

« Et si descent plus tost que quariaus empenés ; 

« Ne dromon ne galie n'i pueent habiter. 

« Sel garde une gaiande qui moult fait à douter, 

« Et tient une grant mace de quevre et d'acier cler. 



76 Fie k a bras. 3485-2518 

« N'a campion ou siècle si fort ni aduré 

« Ki peust son baston si menu remuer 

« Comme e!e fait sa mace et venir et tourner. 

« Ki Pamirant vaura véir et esgarder, 

« Par miliu de cel pont li convenra passer. 

— Helas ! [*dient] François , où devons nous aler ? 

— Signeur, ce dist Ricars , laissiés le dementer ; 
« Tant com Diex garira le branc de mon costé , 
« Ne douterai paiens .1. denier mon née; 

a Que par icel Signeur qui en crois fu penés , 

« Je ferrai le portier se le puis encontrer. » 

Et respondi dus Namles : a Que dis tu , forsenés ? 

« Viels tu donner .1. cop pour .xv. recouvrer? 

a Se Dieu plaist et saint Piere, qui de Diu a les clés, 

« Tant lor dirai mençoignes bien i porrai passer. » 

A iceste parole se sont aceminé. 

Li portiers de Iaiens les prist à resgarder, 

Atout .c. Sarrazins vint le pont avaler, 

Qui portoient gisarmes, maçues et tinés. 

Trestous li premerains k'est sus le pont montés , 

Icil fu li dus Namles, qui le poil ot niellé. 

Li portiers passe avant, par le frain l'a conbré, 

Et a dit à duc Namle : « U volés vous aler ? » 

Et respondi li dus : « Ja en orrés verté; 

« Homme sommes Karlon , le fort roi couronné ; 

« S'alons à Aigremore .1. message conter 

« A Pamirant Balant, le fort roi couronné. 

a Mais moult [ r a] malement son païs acuité : 

« .XV. larrons trouvâmes là val enmi ces prés, 

« Si nous vaurent tolir no destriers sejournés , 

« Mais, merci Diu deglore, i Pontcier comperé; 

« Véés ici les testes, se vous ne m'en créés. » 

Quant Pentent li portiers, pour poi qu'il n'est dervés ; 

Puis a dit à duc Namle : « Vassal , car entendes , 
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ce Le tréu de ce pont veu ge que vous rendés. » 

Et respondi li dus : ce Faites le nous nommer. » 

Et respont li paiens: « N'est legiers à trouver ; 

« Tout premerain demant .VII e . sers racatés, 

a Et .c. puceles castes et .c. faucons mués , 

« Et .m. palefrois fors, .M. destriers sejournés, 

« Et du pié du ceval .M. mars d'or esmerés, 

« Après d'or et d'argent .lui. sonmiers trousés. 

« C'est li tréus du pont qui vous est devisés , 

a Et ki cesci ne veut ne sorre ne livrer, 

a I li convient tréu de la teste donner. 

— Sire, ce dist dus Namles, se plus ne demandés, 

« Ce vous rendrai je bien ains le midi passé. 

ce Ci vient nostre harnois à .C m . d'armés ; 

ce Assés i a pucieles à gens cors honnerés, 

« Et haubers et boins heaumes et boins escus listés ; 

c< Sire , si en prendés à vostre volentés. » 

Et respont li portiers : « Bien fait à créanter. » 

Il a laissié le règne et fait outre passer. 

Rollans, li niés Karl on, en a .1. ris jeté : 

ce Par ma foi, dist li dus, moult avés bien parlé; 

ce II nous convient par force le grant pont trespasser.» 

Rollans en va devant , li jentiex et li bers , 

Et coisi .1. paien illueques esgaré : 

« Hé Dix , ce dist Rollans , biaus rois de maïsté , 

ce Lai moi faire tel cose dont en bien soit parlé. » 

Il descendi à tere du destrier séjourné, 

Et vint au Sarrazin , par les flans l'a conbré , 

Tost et isnelement en l'iaue l'a geté. 

Dus Namles de Baiviere a sor destre esgardé , 

S'a véu le paien en l'iawe pesteler. 

ce A Diex, ce dist dus Namles, qui en crois fus panés, 

a Rollans nous fera tous ocirre et afoler ; 

a Quel .C m . dïable l'ont 0 nous amené? » 
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Il aqueillent par force le grant pont à passer; 

Desi en Aigremore n'i ot règne tiré : 

Parmi le maistre porte en sont laiens entré. 

Contreval la cité prenent à esgarder, 

Voient ces espreviers par ces perces crier, 

Ces ours traire à cuisine et ces pors escauder. 

.1. Sarrazin encontrent, si li ont demandé : 

a U porrons l'amirant véoir n'à lui parler? » 

Et cil leur respondi : « Jel vous dirai assés ; 

« Véés le là où siet sous cel arbre ramé. 

— Signeur, ce dist dus Namles, li briés me soit donnés ; 

« Je parlerai premiers et vous m'escouterés. 

— Mais je vaurai parler, ce dist Rollans libers. » 

Et respondi dus Namles : a Que dis tu , forsenés ? 

« Ocire nous feroies ains que jours fust passés. » 

Par le maistre guicet en sont laiens entré ; 

Desci à l'amirant ne se sont aresté. 

Dus Namles de Baiviere a premerains parlé : 

« Cil Damediex de glore , qui maint en trenité, 

« Saut et gart Karlemaine , le fort roi coronné, 

« Rollant et Olivier et tous les .XII. pers; 

« Parmi le crois du cief confonde l'amiré , 

« Car moult a malement son pais aquité. 

ce .XV. larrons trouvâmes delà Mautrible es prés , 

« Ki nous vaurent tolir nos destriers sejournés ; 

c< Mais, merci Diu de glore, i l'ont cier comparé : 

« Véés ent ci les testes, se vous ne m'en créés. » 

Quant l'entent l'amirans, à poi n'est forsenés. 

Atant es le paien ki lor fu escapés ; 

A sa vois qu'il ot clere commencha à crier : 

« Amirans , rices sires, de vous venger pensés ; 

c< Veés ci les messagers ki vos rois ont tués. » 

Et respont l'amirans : « Or les laissiés parler. * 

Et puis a dit à Namle : « Vo message contés. 
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— Volentiers, dist ii dus, ja ne vous ert celés. 

« Ses que te mande Karles , nostre drois avoués ? 
« Que li rens la coronne dont Diex fu coronnés 
« Et les autres reliques dont Karles est irés, 
« Et en après demande ses chevaliers menbrés ; 
« Et se tu ne le fais si corn est devisés, 
a Karles te fera pendre par la goule à .1. pel ; 
a .1. grant hardel de soie aras ou col noés, 
« Si te menra en destre corn mastin acouplé; 
« Ne trouvera putel où ne soies passés. » 
Et respont Pamirans : « Laidengié m'i avés ; 
« Or vous alés séoir d*encoste cel piler, 
« Si parleront cil autre que n'ai pas escouté. 
« Mauhomet memaudie, qui j'ai mon cief voé, 
« Se je jamais menguë tant comme vis serés. 

— Se Diex plaist, dist dus Namles, assés jéunerés.» 

En après a parlé Richars de Normendie : 
« Or m'entendés, fait il, amirans de Nubie : 
« Sés que te mande Karle à la barbe flourie ? 
« Que baptizier te faices pour amender ta vie, 
a [*Si] lî rens la couronne que Dix ot ou cief mise , 
<c Ne les autres reliques ne veut oublier mie. 
« Et en après demande ses chevaliers nobiles ; 
<c Et se tu ne le fais si corn li briés devise, 
« Karles te fera pendre, li rois de Saint Denise. » 
Et respont l'amirans : « Mahomet te maudie 1 
« Que tu resambles bien Richart de Normendie , 
« Cil qui m'ocist Corsuble et mon oncle Mautrie. 
« Pléust à Mahomet que jou ci le tenisse; 
« Ne mengeroie mais tant corn seroit en vie. 
« Or t'en rêva séoir lés cele baronnie , 
« Si parleront cil autre que n'ai escouté mie. m 
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BasiNS de Genevois s'en est en piés levés ; 
L'amirant apela con ja oïr poirés : 
m Sés que te mande Karles , li fors rois couronnés ? 
« Que ii rens les reliques pour coi est tant penés ; 
a Et en après demande ses chevaliers menbrés; 
a Et se tu ne le fais si corn est devisé , 
« Karles te fera pendre à .1. arbre ramé. » 
Et respont l'amirans : « Laide ngié m'i avés; 
« Or vous alés séoir dejouste ce piler, 
« Si parleront cil autre que n'ai pas escouté. » 

Ll dus Tieris d'Ardane s'en est en piés sallis. 
Sanblance fait de leu etdeciere et de vis; 
11 gringne les grenons , si lieve les sorcis; 
Quant le voit l'amirans, grans paours l'en est pris. 
« Par Mahomet, dist il, cis est diables vis. 
— Amirans , dist li dus, entendés mon avis : 
« Sé que te mande Karles , li fors [<*rois] poestis ? 
« Que li rens les reliques que à Romme tollis; 
« Et se tu ne le fais, si corn li briés devis, 
« Karles te fera pendre , li rois de Saint Denis. » 
Et respont l'amirans : « Trop es mautalentis. 

« Vassal, dist l'amirans, or me di, par ta vie, 
<c Quels hom est Karlemaines, de quel chevalerie, 
ce D'acointement de dames pour avoir drue rie. » 
Et dist Tieris d'Ardane : « Ne vous cèlerai mie ; 
« Certes moult est preudons Karles de Saint Denise ; 
« S'il estoit ore ci en la cevalerie , 
« Moult tost t'aroit donné dou puing delés l'oïe ; 
« Ne prise tous tes diex une pume pourie. » 
Quant l'entent l'amirans, si rit de felonnie. 
<c Amis , dist l'amirans , or me di par ta vie : 
« Se tu m'aYoies ja ensi en ta baillie 

* 
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« Corn je ai ore toi en ma sale votie, 

a Ke feroies de moi ? ce me di sans boisdie. 

— Par foi, ce dist Tieris, ne te mentirai mie, 
« Je te feroie pendre ains Peure Je complie 

— Par foi, dist l'amirans, or as dit grant folie ; 
« Ainsi ferai de toi ains Peure de complie. 

« Or t'en reva seoir delés ta baronnie, 

« Si parieront cil autre qui n'ai escouté mie. » 

Rollans, li niés Karlon, s'en est levés en piés 
« Amirans, fait li quens, faites pais, si m'oiés- 
« Sés que te mande Karles, li rices rois proisiés ? 
« Que tu croies Jhesu, si soies baptiziés, 
« Et li rens les reliques dont il est travilliés, 
« Et en après demande ses chevaliers proisiés- 
« Et se tu ne le fais si corn conte li briés, ' * 
« Karles te fera pendre ou seras escorciés. » 
Et respont l'amirans: « Trop i sui laidengiés ; 
a Or vous alés séoir jouste ces chevaliers, 0 
« Si parlera cil autres qui est Iev[éjs en piés. 
a Mahomet me maudie qui j'ai voé mon cief 
« Se je jamais menguë tant comme vis soiés.' » 
Et respondi Rollans : <c Trop vous diura li ciés • 
« Certes je ne vous dout ne que. 11. ciens noiés! » 

Ogiers h boins Danois s'en est en piés levés; 
L'amirant apela corn ja oïr porrés : 
« Amirans, dist Ogiers, envers moi entendes : 
« Sés que te mande Karles, nostresdrois avoés? 
« Que li rens les reliques le roi de maïstés, 
« Et en après demant ses chevaliers menbrés: 
« Se tu ne le fais si corn je ai devisés, 
« Karles te fera pendre, ne sera racatés'. » 
Et respont l'amirans: « Laidefgié m'i avés; 
« Or vous alés séoir de jouste ces pilés, 
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« Si parlera cis autres cui n'ai pas escouté. » 

Li quens Guis de Borgoigne s'en est en piés levez 
L'amirant apela corn ja oïr porrés : 
« Sés que te mande Karles, li fors rois couronnés ? 
a Que tu soies en fons baptiziés et levés. 
« Je t'aprendrai moult bien comment ères sauvés ; 
« Or va, s'ostè ta robe, tes cauces, tes solers ; 
« En la pure cemise soit li tiens cors remés, 
« Sor ton col une selle d'un destrier séjourné, 
« Si t'en va à Karlon pour la merci crier. 
„ « Et se tu ne le fais, ja n'en seras tensés ; 
a Pendus seras ou ars, se pues estre trouvés. » 
Et respont l'aniirani : « Laidengié m'as assés ; 
a Or te reva sébir [là] d'encoste tes pers. 
« Mahomet me maudie qui j'ai mon cief voé, 
a Se je jamais menguë tant comme vis serés. 

— Se Diex plaint, dist li enfes, assés jéunerés. » 
L'amirans se trestourne coureciés et irés ; 

Il en a apelé Brûlant de Monmirés, 
Sortinbrans de Connibres et des autres assés. 
« Baron, dist l'amirans, quel conseil me donrés ? 

— Sire, dist Sortinbrans, cil soient desmenbré; 
« Après, porrons par force cevaucer et errer 

« Tout droit à Morimonde, u Karle est ostelés. 
« Si le prendés par force, le mauvais asoté ; 
a Puis si le faites pendre, le mauvais radoté ; 
« A Saint Denis en France soit vos ciés couronnés. 

— Par Mahom, dist Balans, si soit corn dit avés. » 
Floripas la courtoise a le noise escouté, 

Puis issj de la cambre, s'avala les degrés, 
Entresi c'au palais ne se vot arester. 
L'amirant apela, à; Ta âraisonné. 
« Rere, dist 'Floripas, efive[r]s moi entendés : 
a Qui sont cil cMÉJier? gardés ne me celés. 




Digitized by Google 



2718-275» F I ERABR AS. 83 

— Fille, dist Pamirans, il sont de France né, 
« Si m'ont en mon palais laidement vergondé ; 

« Or me dites, ma fille, quel conseil m'en donrés. 

— Sire, dist Floripas, envers moientendés: 

a Or leur faites les piés et les menbres cauper, 
« Et ardoir en .1. fu par dehors la cité. 

— Fille, dist Pamirans, oravés bien parlé; 
« Ensi sera il fait, ja n'en ert trestourné : 

a Aies moi tost les autres de la cartre gieter. 

— Sire, dist Floripas, ja est tans de digner; 
« Se or faites justice, amirans, rice ber, 

« Vous ne mangeriés mais si ert midis passés. 
« Carciés moi les François, si les ferai garder, 
« Puis en ferés justice sempres après digner. 

— Fille, dist Pamirans, vous avés bien parlé. 

— Sire, dist Sortinbrans, or vous voi assoté ; 

« Veus tu donc cuer de famé essaier n'esprouver? 

« Du rice [Mue Milon] vous devroit ramenbrer, 

ce Qui tant nori Girart, qu'il ot fait adouber; 

« Puis li tolli sa fille, Galiene au vis cler, 

ce L'enfant Garsilium en fist desireter. » 

Quant Pentent Floripas, le sens cuide derver ; 

Le glouton apela corn ja oïr porrés : 

ce Fils à putain, fait elle, lecierres parjurés, 

« Se or n'estoit mes cors d'autre famé blâmés, 

a Je te donroie ja tel de mon puing ou nés 

a Que très parmi la goule te sauroit li sans clers. 

— Fille, dist Pamirans, tout ce laissiés ester ; 
a Alés, prenés les Frans, si les enprisonnés. » 
Et respont la puciele: « A vostre volenté. » 
Ele a dit as François : ce Signeur, or en venés. » 
Juques près de la cambre ne se sont aresté. 

« Hé Diex, ce dist dus Namles, biaus rois de maïsté, 
a Qui vit si bele dame ains mais en nul régné? 
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« Moult l'aroit bien Jhesu véu et espiré, 
« Qui ele en son courage averoit bien amé. » 
Et respondi Rollans : « Onques mais n'oï tel ; 
« Trop par avés ce poil et kanu et mellé ; 
« Quel .L. dyable vous font d'amours parler? 

— Sire, ce dist dus Namles, je fui ja bacelers. 

— Signeur, dist Floripas, tout ce laissiés ester ; 
« N'estes pas ci venu pour granment séjourner. » 
En la cambre s'en entrent sans plus de demorer ; 
Après aus fist les huis Floripas rebarer. 
Rollans voit Olivier, sel courut acoler : 

« Compains, ce dist Rollans,comment vous est, pour Dé? 

— Moult bien, dist Oliviers, la merci Damedé. 

— Signeur, dist Floripas, vers moi en entendes : 
ce Or voel que tout ensamble vos fois me plevirés 

« Que vous ferés mon boin sans nul point de fauser, 
« Et de ce m'aiderés que je vorrai rouver. 

— Volentiers, dist dus Namles; mais vous me plevirés 
« Que nous n'i arons garde pour homme qui soit nés.» 
Et respont Floripas : a Volentiers et de grés. » 

Elle passa avant, si lor a affié. 

Puis a saisi duc Namle par le neu du baudré : 

« Comment avès à nom, frans chevaliers menbré ? 

— Dame, ce dist li dus, apermain le sarés ; 
« On m'apele Namlon, de Baiviere fui nés, 

« Et sui hom Karlemaine , ses consilliers privés. 

— Hé Diexî dist Floripas, or est Karles irés. » 

Floripas a saisi Richart de Normendie : 
« Comment avés à nom, frans chevalier nobiles? 

— Dame, ce distli dus, ne vous mentirai mie; 
« On m'apele Richart, dus sui de Normendie. » 
Et respont Floripas : « Mahomet te maudie! 

« Tu m'ocesis Corsuble et mon oncle Matrie ; 
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« Mais tu n'i as or garde pour ceste baronnie. » 



Floripas prent Rollantpar le neu du baudré: 
« Comment avés à nom, frans chevalier menbré ? 

— Dame, ce dist li quens, fix sui Milon d'Engler, 
« Et si ai nom Rollans, ensi sui apelés, 

« Et sui niés Karlemaine au courage aduré. 

— Hé Diex, dist Floripas, tu soies aorés ! » 
Ele li ciet as pies, merchi li a crié; 

Et Rollans l'en redrefce] au courage sené. 

« Signeur, dist Floripas, vous m'avés afié 

« Que d'une grant besoigne vers Karlon m'aiderés. 

— Dame, ce dist Rollans, c'est fine vérités ; 

« Dites le nous, puciele, par la vostre bonté. » 
Et respont la puciele: a Ja orré[s] la verté; 
« Je aim en douce France .1. léger baceler. 

— Dame, comment a nom ?» ce dist Rollans fi ber. 
Et respont la puciele : a Ja le m'orrés nommer ; 

« Guis a nom de Borgoigne, moult i a bel armé. 

— Par mon cief, dist Rollans, à vos ex le véés; 
« N'a pas entre vous deus .II1L piés mesurés. 

— Sire, dist Floripas, cel voel quel me donnés. 

— Par mon cief, dist Rollans, à vostre volenté. 
« Venés avant, dan Guis, la mollier recevés. 

— Sire, ce a dit Guis, ne place Damedé 
« Que j'aie ja mollier en trestout mon aé, 

« Se nel me donne Karles, li fors rois couronnés. » 
Quant l'entent Floripas, tout ot le sanc mué, 
Et jure Mahomet : « Se vous ne me prenés, 
«Je vous ferai tous pendre et au vent encruer î 

— Sire Guis, dist Rollans, faites nos volentés. 

— Sire, ce respont Guis, si soit corn vous volés. » 
Il est passés avant pour la dame affier. 

a Hé Dix, dist Floripas, tu soies aourés! 
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k Or ai la riens en terre que j'ai plus désiré ; 

« Or me ferai pour lui baptizier et lever, 

« Et kerrai en Jhesu de sainte majesté. » 

Les bras li mist au col pour ses amours fremer ; 

Pardevant en la bouce ne l'osa adeser, 

Pour ce k'ele est paiene» il est crestiennés. 

La puciele s'en torne au gent cors honneré, 

Et vient à .1. escrin, moult tost Padeffremé. 

.1. rice drap de soie a ilueques gieté, 

Pardesus le vert marbre l'a ilueques posé ; 

S'aporta la couronne dont Diex fu coronnés 

Et les saintimes claus et le signe honneré. 

Puis a dit à Rollant: « Biaus sire, or esgardés : 

« Vés vous ci le trésor c'avés tant désiré. » 

No gentil chevalier atant se sont levé : 

« Hé Diex, ce dist Rollans, tu soies aonrés ? » 

Saisie a la couronne dont Diex fu coronnés. 

Or laironmes ici de nos barons ester. 

De l'amirant Balam redevons or chanter, 

Ki séoit au menger et ses rices barnés. 

Atant es .1. paien qui monta les degrés, 

Lucifer de Baudas, cnsi fu apelés ; 

N'ot tant félon paien jusc'à la rouge mer. 

Lucifer en monta en la sale voût; 
U k'il voit l'amirant, fièrement li escrie : 
«< Sire fiers amirans, est voirs c'ai oï dire ? 
« Est vencus Fierabras, li chevaliers nobiles, 
« Li mieudres chevaliers qui onques fust en vie ? 
— Par foi, dist Paroirans, ne vous cèlerai mie, 
« .1. François l'a conquis en bataille esraraie. 
« Brulans s'i combati et li rois de Nabie, 
•c .V. prisons m'amenèrent c'ai en ma fremerie ; 
« Et si ai .vu. messages de France le garnie, 



- 



Digitized by G 



28s 1—2883 FlERABRAS. 87 

« Ki moult m'ont laidengié et ma loi avillie ; 
« Floripas l'escevie les a en sa baillie. 

— Sire, dist Lucifer, vous faites grant folie : - 
« Famé a en petit d'eure sa pensée fenie ; 

« Mais je irai à lui par vostre commandie, 
« Si sarai qui il sont et de quel baronnie. 

— Alés, dist l'amirans, Mahomet vous beneie, 
« Si m'amenés ma fille, Floripas l'escevie.» 
Lucifer s'en torna, si a le tor puïe. 

Quant li rois i monta, moult en prist grant folie ; 

Ja ne revenra mais, si ara tel hascie 

N'i vauroit estre alés pour I'onneur de Roussie. 

Lucifer de Baudas fu moult de grant fierté ; 
Venus est à la cambre de fin marbre listé. 
Tant par fu fiers li rois, nul mot n'i a sonné, 
Ains hauce le pié diestre qu'il ot gros et quarré. 
De tel aïr fiert l'uis li gon en sont volé, 
En miliu de la cambre l'abati enversé. 
Quant le vit Floripas, tout ot le sanc mué, 
Le neveu Karlemaine, Rollant a apelé : 
« Sire, de ce me venge, se veus avoir mon gré; 
a Ce est cil ki m'avoit à mari esgardé. 
a N'a si félon paien desci à Balegué ; 
« De ma cambre me plaing dont m'a jus l'uis bouté. 

— Bele, ce dist Rollans, or n'en soit plus parlé ; 
« Anchois que il s'en tourt, sera bien amendé : 

« Ains mais n'abâti huis tant soit cier comparé. » 

Atant es vous le roi venu tout aïré ; 

Nos barons voit armés, mais nul n'en a doutés. 

Trestout premièrement a Namlon apielé, 

Ki avoit le cief nu de l'eame c'ot osté. 

Li païens le saisi, as grenons l'a combré, 

Contremont le saca, enviers lui l'a tiré ; 
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Tout à .1. front li a fièrement demandé : 

« D'ont es tu nés, viellars ? ne me soit pas celé. 

— Si m'aït Diex, dist il, jaorrés vérité; 

« Je sui nés de Baiviere, si en tieng Pireté, 
a Et sui bons Karlemaine, ses consilliers privés, 
« Et cil autre baron sont tuit conte clamé. 
« L'a mirant avions .1. message conté; 
« Pour ce que nous n'avons dites ses volentés, 
a Si nous a en prison çà dedens enfremés. 
« Ostés vos mains, biax sire, de mes grenons mellés, 
« Ne dirai ore pas canques j'ai en pensé. » 
Et respont li paiens : « Tout ce soit pardonné. 
« Quel gent sont cil de France, di par ta loiauté, 
i Et comment vivent il ça en vostre régné ? 
* — Par foi, dist li dus Namles, quant li rois a digné, 
« Lors va esbanoier pour son cors déporter ; 
« Et li un escremissent et salent par ces prés ; 
« Li pluiseur vont as tables et as esciés juer. 
« Au matin oent messe et servent Damedé, 
« Et font largues aumosnes volentiers et de gré, 
« Et servent Jhesu Crist par boine volentés. 
« Quant vienent en bataille, vassal sont esprouvé. 

— Par Mahom, dist li rois, trestout sont fol prouvé. 

« Viellars, dist Lucifer, vous ne savés juer, 
a Si ne savés en France le grant carbon souffler. 

— Par foi, ce dist li dus, mais n'en oï parler. » 
Et respont li paiens: « Jel vous ferai moustrer. » 
Li paiens va le duc au grant foier mener ; 
Quant Rollans Ta véu, Berart prinst à [Tesner] 
« Or porrés ja bel jeu véoir et esgarder ; 

ce Dehait ait ne laira lui et Namlon juer. » 
Lucifer s'abaissa pour .1. tison combrer, 
Trestout le plus ardant que il i puet trouver , 
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De tel aïr soufla le fu en fist voler. 

Puis a dit à Namlon : « Or repoés souder. » 

Namles prinst le tison, ki bien se sot garder, 

Vers le paien s'en vient devant li pour sofler ; 

Pour ce le fait li dus c'à lui se veut merler, 

Si soufla le tison le fu en fist voler, 

La barbe et le grenon fist au paien brûler. 

Très enmi le visage li va de plain hurter, 

Que pour .1. seul petit ne le fist souviner. 

Quant le vit li paiens, le sens quide derver ; 

Il giete andeus les puins, bien le cuide combrer. 

Mais Namles de Baiviere, qui fu gentiex et ber, 

Le tison li brisa très parmi le costé, 

Si que li fist froisier le maistre os moeler, 

Et les ex de la teste enmi je fu voler ; 

Très enmi le foier fist le cors traverser. 

« Lecieres, dist li dus, Diex te puist mal donner 

a Tu me cuidas or bien comme fol traverser. » 

Rollans, li niés Karlon, commencha à crier: 

« Par ma foi, sire dus, moult savés bien juer; 

« Benéois soit li bras qui tel cop set donner. 

— Signeur, ce dist li dus, ne me devés gaber : 
« Pour ce se cil paiens me cuida amuser, 

a Si li ai ge bien fait sa folie humer. 

— Sire, dist Floripas, or le laisiés caufer; 
« Moult aime le foier, il n'a soing de lever. 

« II n'aura jamais cure de mon cors espouser ; 
« A force m'i voloit mes pères marier; 
« Mais ençois m'i laisasse trestoute desmenbrer. 
Puis va le duc Namlon par les flans acoler : 
« Sire, dist Floripas, moult faites à amer. 

« Signeur, dist Floripas, or oiés mon pensé 
a L'amirans el si homme sont tuit asséuré ; 
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« Il amoit plus cestui c'omme de mere né, 

« II le fera sivir, ja n'en ert trestourné. 

« Se vous estes çaiens souprins ni encombré, 

« Ne vous gariroit l'ors de la crestienté. 

« Or alés, si lâiciés les vers elmes gemmés, 

« Et prendés les escus, n'i soient oubli'és. 

« Moult font à redouter gent quant il sont armé. 

« Ne voel que plus soiés çà dedens enserré; 

« Issiés vous ent là fors en cel palais listé ; 

« Gardés que il n'i ait haut ne bas déporté. 

— Certes, dient François, moult àvés bien parlé. » 

Les coiffes relacierent, li âume sont fremé, 

Et restraignent les brans càscuns à son costé. 

Les escus enbraciés, s'en issent arouté, 

Hardi comme lion, doi et doi ordené. 

Or se gardent paien, se il sont encontré ; 

Ja seront o les brans faidenient revidé. 

La nuis est ap rouie, li solaus esconsés. 
De la cambre s'en issent li baron lés à lés ; 
Rollans ala devant, li vassaus adurés, 
Et cascuns après lui de ferir entesés. 
Païens et Sarrazins ont enséans trouvés. 
Rollans crie : « Monjoie, baron, or i ferés. » 
Et il si fissent tost, nus n'en est trestournés. 
Rollans fendi Corsuble jusqu'el neu del baudré, 
Oliviers geta mort le fort roi Cordroé ; 
Cascuns de nos barons s'i est bien esprouvés. 
Li mangers qui estoit as tables aportés 
Fu moult tost espandus et à tere ['versés] ; 
Coupes et hanas d'or véissiés roueler. 
Moult i ot Sarrazins ocis et decaupés, 
Et parmi les fenestres du grant palais listé 
En sont tel .m. sali qui les cuers ont crevés. 
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Li amirans Balans est en fuies tournés. 
Rollans le suit adès de grant ire alumés ; 
Entresi que as coûtes estoit ensangletés; 
A hautes vois escrie : « Cuvers, n'i duerés. » 
Quant li amirans Tôt, moult en est effréés ; 
Vient à une fenestre courant et abrievés, 
Très parmi la colonbe est contremont rampés, 
Puis joint andeus les piés, salis est es fossés. 
Rollans le cuide ataindre du branc qui fu letrés, 
Siferi ens u mabre .1. grant pié mesuré. 
« Compains, dist Oliviers, il vous est escapés. 

— C'est mon, ce'dist Rollans, tant sui je plus irez. » 
François ont pris la tor et le palais listé, 

Bien sont de Sarrasins et de Turs délivré ; 
Puis ont closes les portes et les pons sus levés. 
Or penst Diex que lor vies aient laiens assés, 
Que par ceus de defors n'en ert uns soelés ; 
Se conquerre ne vont as loges et as très, 
Se Karles ne[s] secort, li fors rois couronnés, 
Jamais n'aront aïde pour homme qui soit nés. 
Et l'amirans Balans, qui fu de haut tum[b]és, 
Ens ou fons du fossé est .lin. fois pasmés. 
Quant vint de pamissons, si s'est haut escriés : 
« U estesf rf vos', mi homme ? par Mahom, çà venés; 
« Jamais n'istrai de ci se vous ne m'en gietés. » 
Atant i est venus Brulans de Mommirés, 
Sortinbrans de «Connibres, ses consillers privés. 
« Sire, dist Sortinbrans, autre fois me créés ; 
« K.i va une viés voie souvent est roeserrés. 
« A l'abai du vîel cien tout adès vous tenés. » 
Et respont l'amirans : « Or ne me ranpronés; 
« Bien en serai vengiés anchois AU. jors passés. 
« Faites sonner mes cors, cele vile assaîés. 

— Sire, dist Sortinbrans, si que vous commandés ; 
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« Mais li nuis est moult près, li solaus esconsés : 

« Desci que le matin en respit le metés, 

a Que vos barnages ert venus et assanlés. » 

Et respont l'amirans: « Si soit coin dit avés. 

« Ahi ! Lucifer sire, com sui pour vous irés ! 

« Mort vous ont li François, jamais ne me venrés; 

« Mais par icel Signeur qui mes ciés est voés, 

« Demain sera li sièges et plevis et jurés. 

« Ja ne m'en partirai pour vent ne pour oré, 

« Si sera la tour prinse et li mur craventé. 

« Puis seront li cors d'aus à chevaus traîné, 

« Et Floripasla pute sera arse en .1. ré. 

« François s'en torneront si que vous le venrés, 

« Car il n'ont pas vitaille pour le quart jour passer. 

a Ja Karles ne venra par force en ce régné, 

« Que trop est de Mautrible li fors pons redoutés. 

— Sire, dist Sortinbrans, si soit com dit avés. » 

Ensi fu li consaus otriés et jurés. 

As herberges s'en vont quant li jours fu fines, 

Entresci au demain que solaus ert levés. 

Li amirans Balans a ses gens apelés, 

Puis jusque à .vm. ansli sièges afiés. 

Tant i a de paiens venus et assanblés 

Que .1111. lieues durent les loges et li tré. 

Or ait Diex nos comtes par la soie bonté. 

Car je ne voi comment en soient escapé. 

Or sont nostre François ens en la tour quarée ; 
Sarrazin les assalent, la pute gent dervée, 
Mais onques n'i fourfirent vaillant une denrée. 
Li amirans apele Maubrun d'Agremolée ; 
N'ot si maistre larron jusqu'en la mer betée. 
« Mabrun, dist l'amirans, par ma barbe meilée, 
a Se Floripas ma fille est la çainture emblée, 
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« Ja puis François n'aront vers moi nule durée ; 

« Et se tu le m'enbloies, c'est vérités prouvée, 

« De mon or te donrai une grant caretéa 

« Tant que la çainture aient n'ert la tors afamée. 

— Sire, ce dist li lerres, lai venir la vesprée ; 

« Ançois demain à l'aube que pere la journée, 

« Vous arai la çainture de la dame livrée. » 

Quan> Pamirans l'entent, grant joie en a menée. 

Li jours vait à déclin, si revint la vesprée. 

Tant atendi li leres mienuis fu passée ; 

Venus est au fossé, s'a l'iauge trespassée ; 

Puis s'en va à la tour, si l'a plus tost rampée 

K'escurieus n'ait kesne en la sevle ramée : 

En la tour s'en entra coiement, à ce 1 '^ 

Isnelement et tost vient à la ceminee, 

[ f Une chandelle a prinse, au fu l'a alumée,] 

Vient à l'ui de la cambre, si l'a trové fremée, 

Et il a dit son carne, et il est desferrée. 

Nos François voit dormans par la sale pavée; 

Si a no gent li leres souduite et encantée 

Qu[e] il ne s'esvillaissent pour la tour d'or comblée. 

Li quens Guis de Borgoigne à la ciere menbrée 

Est à une fenestre devers la mer betée 

Pour oïr le grant ost qui là est assamblée. 

Et li lerres n'i fist plus longe demourée; 

Vint au lit Floripas k'est plus bele que fée. 

Tant a quis la çainture li glous qui l'a trouvée; 

Tour entour lui l'a çainte par la boucle dorée. 

Floripas resgarda, qui tant fu coulourée; 

A li vaurra gésir, car forment li agrée ; 

Par les flans l'a li glous nu à nu acolée. 

La puciele s'esvelle, si s'est haut escriée : 

« Sainte Marie dame, rouine couronnée 1 

«. U estes vous, baron ? trop faites longe estée. » 
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Ses puciclcs akeurent toutes escevelées ; 

Quant voient le larron plus noir d'une pevrée, 

Toute la plus hardie est en fuies tournée. 

Li glous a Floripas desous lui souvinée; 

Par le mien ensient ja Péust vergondée, 

Quant dans Guis de Borgoigne a la vois escoutée. 

A la cambre s'en vait corant de randonné[e]; 

Quant coisi le larron, saciés ne li agrée. 

Il escria s'amie : « Taisiés vous, bele née. » 

Quant li lerres le vit, du lit saut à volée, 

Et li quens le feri si u chief de l'espée 

En .11. moitiés le fent ; la çainture est copée. 

La candoile au larron fu adont anublée ; 

Ains puis Pencantemens n'ot là dedens durée. 

Dont salent sus li conte de la sale pavée, 

Et Guis lor a la cose de chief en chief contée. 

Le larron ont geté parmi une privée, 

A toute la çainture, dedens la mer salée. 

Hé Diex, pour coi le fisent si longe definée ! 

Jamais iceste perte ne sera recouvrée. 

Perdue est la çainture, en la mer est getée; 

Ele valoit d'or fin une tour mesurée. 

Quant no François l'entendent, saciés ne lor agrée; 

Mais bien voient la perte ne sera restorée. 

Entr'aus ont la puciele moult bien reconfortée. 

Li jours est aparus, bele est la matinée ; 

Paiein ceurent as armes, la pute gent dervée : 

Ja vauront assalir à la grant tour quarré[e]. 

Li jours est aparus, li solaus est levés ; 
Paien ceurent as armes, tost furent adobé. 
Li amirans apele Brûlant de Monmiré, 
Sortinbran de Connibre, son consillier privé : 
« Baron, dist Pamirans, quel conseil m'i donrés ? 
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« Quant li lerres ne vient, mors est et afolés. 

— Sire, dist Sortinbrans, c'est fine vérités; 
« Faites sonner .1. cor, cele vile assalés. » 

Et respont l'amirans : « Or tost, si vous hastés. » 
Lor oïssiés busines et ces grailes sonner. 
A la tour assalir ont leur engiens menés : 
As fondes lor getoient les gros caillaus quarrés, 
Mais fja] ne lormesfirent .il. deniers monnaés. 
François sont en la tour, que tous garisse Dés ; 
Falis lor est li vins etli pains et li blés. 
Les pucielles pallissent à gens cors honnerés, 
Floripas se pasma qui moult ot grant biautés; 
Guis l'en a redrecie, ses nouviaus mariés. 
Lorsa Penfes tel duel à poi n'est forsenés; . 
Il apela François, sels a araisonnés. 
« Baron, ce dist li enfes, vers moi en entendés : 
« Paien nous ont çaiens en ces murs enserés, 
« Nous n'avonmes vitaille bien a .III. jors passés; 
a Ces damoisieles muèrent de faim et de lasté ; 
« Se ensi les perdons, il nous ert reprouvé. 
« Par sain Piere Papostre qui de Diu a les clés, 
a Mieus vauroie mes cors fust en .X. lius navrés, 
« N'aille querre du pain as loges et as très 
« Tant c'à ces damoisieles soit lor cuers saolez. 
« Issons nous ent là fors, les haubers endossés; 
« Conquérons la vitaille as boins brans acérés : 
« Miels vaut mort à honnor que vivre à tel lasté. » 
Et respondent François : « Tout ce est vérités. 

— Seigneur, dist Floripas, envers moi entendés : 
« Moult est petit poissans li Diex ù vous créés; 

« S'euissiés ore tant les nos diex aourés, 
« A menger euissiés et à boire à plenté. 

— Puciele, dist Rollans, et car les nous moustrés ; 
a Se vo Dieu sont si boin que vous ci devisés, 
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« S'il nous puent donner à menger à plenté, 

« Et nous faicent venir de France le barné, 

« Nous I'aouronmes tuit volenters et de grés. » 

Et repont Floripas: « Et par moi le sarés. » 

Isnelement et tost a saisie les clés, 

Parmi .1. sousterHn a nos François menés, 

Vint à le signagogue, s'a les huis desbarés. 

Là estoit Tervagans et Apolins levés, 

Et Margos, et Jupins, et des autres assés; 

Du plus fin or d'Arrabe estoit cascuns fondés. 

Li jons, li garigaus estoit illuec getés, 

Et la mente et li basmes, qui moult flairoit souef; 

Moult ert grans li trésors qui là ert assamblés. 

Et dist Guis de Borgoigne: « Baron, or esgardés. 

« Diex ! où fu prins li ors qui ci est assamblés ? 

« Il n'en a mie tant en la crestientés. 

« Car pléust ore à Dieu, le roi de maïsté, 

« Richars tenist Jupin à Rouen, sa cité : 

« S'en feroit le moustier de sainte Trinité ; 

« Li rois Karles tenist les autres à son tré : 

« De l'or feroit ses hommes manans et asasés; 

« Et le moustier saint Pierre de Romme, qu'est gastc 

« Seroit de l'or des .11. ricement atournés. 

— Vassaus, dist Floripas, trop folement parlés, 
« Mais criés leur merci et si les aorés. 

— Dame, ce dis: Ogiers, moult les ai sermonnés. 

— Voire, ce dist dans Guis, mais n'iestes escoutés, 
« Car il sont endormi : les ex ont tous enflés. » 

De Jupin s'approcha, à tere l'a versé. 

Ogiers fiert si Margot ; à tere est adentés. 

« Puciele, dist Rollans, moult mauvais diex avés; 

« De tant c'on les abat n'en est nus relevés. 

— Sire, dist Floripas, c'est fine vérités ; 

« Se jamais les aour, mes cors ait mal dehés. 
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« Or pri je cei Signeur qui en crois fu pcnés 
« Et le sainlime virge qui le porta en ses lés, 
« Tout issi voirement comme il fu de lui nés, 
« II nous envoit secours de Franche le rengné, 
« Et nous doinst à menger par ses saintes bontés. » 
Ains qu'ele ait sa parole et ses dis affinés, 
Li falirent si menbre, ses cuers est tresalés, 
Sor le marbre se pasme ; lors ploura Guis assés. 
« Par foi, dist Oliviers, signeur, trop demourés. 
« Par icel saint Signeur qui de virge fu nés, 
« Miels vauroie mes cors fust en .x. lius navrés 
« N'aille quere vitaille as loges et as très. 

— Seigneur, ce dist Rollans, itels est mes pensés. -» 
Isnelement et tost ont leur escus combrés, 

Les brans lus en puins destres , avalent les degrés ; 
Venus sont as estaules, s'ont les cevaus trouvés, 
La porte ont desfremé, les pons ont avalés. 
Or lesconduie Diex, li rois de malstés. 
Anchois que il retournent, i ara caus donnés. 

De la grant tor de marbre sont François avalé, 
Venu sont à la porte, s'ont les huis desbarez, 
Le pont ont avalé, ki est et Ions et lés. 
Rollans, li niés Karlon, a Namlon apelé : 
« Sire, vous remanrés o Tieri Paduré 
« Por garder ceste porte tant k'estrons retorné. 

— Sire, respont li dus, dont ai ge mal dehé, 
« Se je suis vos portiers en trestout mont aé. 
« Pour ce se je sui viex, ne m'aiés en vilté, 

« Que je ai les ners durs et le cuer acéré ; 
a Si sai bien eslaissier mon destrier séjourné, 
« Et ferir de l'espée parmi hiaume gemmé. 

— Par mon cief, dist Rollans, vous dites vérité : 
« Avoec moi en venrés, n'en serés trestourné, 

Ficrabras. 7 



98 FlERABRAS. ?*i&-î»49 

a Et Tiens remanra, et Basins l'aduré. » 
Quant li baron l'entendent, s'ont le cief encliné ; 
De ce qu'il ont oï lor a forment pesé. 

Quant Teris l'Ardenois a le parole oïe, 
Que Rollans, li niés Karle, de remanoir Ii prie, 
Du mautalent qu'il a tous li sans li formie. 
Et a dit à Rollant : « Moult pensés grant folie, 
a Ki me rouvés remaindre en ceste enfremerie. 
— Sire, ce dist Rollans, pour Dieu, le fil Marie, 
« Avoec Basin gardés ceste porte naïe, 
« Que Sarrazin n'i entrent, la pute gent haïe. » 
Quant Tieris l'entendi, li cuers li atenrie, 
Coureçous et irés toute voies l'otrie. 
Li conte sont monté es destriés de Surie, 
Ki furent as paiens et as Turs de Nubie. 
D'armes et de cevaus est la tors bien garnie ; 
Cascuns prinst .1. espiel où l'ensaigne balie. 
Parmi le pont aval ont lor voie aquellie ; 
Après aus ont li conte la porte veroillie. 
No baron s'eslaissierent aval la praerie. 
Damediex les conduie qui tout a en baillie 1 
Ancui ert la vitaille as paiens calengie. 

Li jours est biaus et cleFS, ja ert midis passés. 
Li conte cevaucierent tout contreval les prés, 
Et Turc et Sarrazin cevaucent de tous lés ; 
* N'i a celui d'aus tous ne soit asséurés. 
Li amirans Balans s'est aval esgardés, 
11 coisi nos François sur les destriés armés; 
Il en a apelés Brûlant de Monmiré, 
Sortinbrant de Cornuble et des autres assés. 
% Baron, dist Pamirans, à moi en entendes : 
% Ja cevaucent François, les frains abandonnés ; 
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a II se voellent ferir es loges et es très, 
a Se il vif nous escapent, il nous ert reprouvé ; 
a Faites sonner nos cors, je cuic trop demorés. » 
Quant paien l'entendirent, e[s] les vous effraés; 
Dont oïssiés buisines et cors d'arain sonner. 
Lors corurent as armes Ii paien deffaé, 
Et François s'eslaissierent, les frains abandonnés. 
Rollans crie : « Monjoie, baron, or i ferés ! » 
Et il si firent [ rf tant] bien les ont encontrés, 
A boins espiex trencans en ont .C. craventés; 
Puis ont saciés des fueres les boins brans acérés. 
Rollans tint Durendal dont li puins fu dorés ; 
Sarrazins en detrence les flans et les costés. 
Cascuns de nos François s'i est bien esprouvés, 
Les premiers ont tous mors et tous desbaretés. 
Atant es Clariun à .xv 1 ". d'armés; 
Niés estoit l'amirant et de sa sereur nés, 
En toute Espaigne n'ot Sarrazins plus douté. 

Moult fu fors la bataille et li caple sont grief ; 
Atant es vous poignant Clariun le guerier, 
Et sont en sa compaigne .xv m . chevalier. 
Rollans a escrié Berart de Mondidier, 
Et Guion de Borgoigne, et le Danois Ogier : 
a Pour Diu, or du bien faire, nobile chevalier! 
« Querons que les pucieles éussent à mengier. » 
Rollans trait Durendal, si broce le destrier, 
Amont parmi son elme ala ferir Tempier; 
Trestout Ta pourfendu enfresi el braier. 
De cel caup s'effraerent li glouton losengier; 
Aussi fuient Rollairt comme aloe esprevier. 
Adonc s'est escriés Berart de Mondidier : 
a Or penst cil du bien faire qui vorra dosnoie 
a En chambre sous courtines acoler et baisier; 
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« Qui velt cstre mauvais n'a soing de Paprocier, 
a Que .1. mauvais puet bien .11. vaillans enpiricr. » 
Cclc parole fist nos barons enhaitier. 
Dont véissiés nos contes sor paiens desrengier; 
Des mors et des navrés font la tere jonchier. 
Mais se Jhesu n'en pense, ne lor ara mestier, 
Que Sarrazin s'asanlent à chens et à millier ; 
Tant en i a venu, nus ne les puet prisier. 

Moult est grans li estours, dolereus et mortés. 
Paien sont estourmi as loges et as très; 
En peu d'eure en i ot plus de .xx m . armés. 
Et François s'en repairent bielement et souef, 
Les brans en lor puins diestres, à boins coutiaus letrés . 
Une aventure avint dont Diex soit aourés : 
Au repairier qu'il firent ont .IX. soumiers trovez, 
Qui tuit erent carcié de char et de clarés, 
De pain et de vin viés y ot à grant plentés, 
Venison i avoit et boins paons lardés. 
Les Turs qui les gardoient ont moult tost decopez, 
Puis ont tost devant aus les soumiers aroutez. 
Dus Namles les conduist et PEscos Guillemers, 
Et Rollans va devant et li autres barnés. 
Et Sarrazin lor vienent qui les ont escriés. 
Li baron lor retornent les destriers abrievés; 
Cui ataignent à coup tout a son tans usé. 
Or n'i ot Sarrazin, ne Persan, ni Escler, 
Qui entr'aus s'enbatissent, tant les ont redoutés. 
Devant s'en sont venu à l'issue d'un gués; 
Iluec fu li estours et fors et adurés ; 
I leur lancent sajetes et bons dars enpenés. 
Li dus Basins i fu ilueques mors jetés, 
Et Aub[e]ris ses fiex est sor lui arestés. 
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quens Guis de Borgoigne et Ogiers l'alosés. 
Et païen les angoissent environ de tous lis; 
\s ars trucoirs les ont devant aus en versés. 
Sarrazîn lor escrient : a Glouton, n'i garirés. » 
Quant Tentent li quens Guis, envers aus est t ornés, 
Mats ains qu'il i ferist, li est maus encontrez; 
De sou s lui est ocis ses destriers sejournés. 
Là quens caï à tere ; ains qu'il fust relevés, 
L'ont Sarrazîn saï, de tous lésfu combrés; 
De son cief li osterent son vert heaume gemmé, 
D'une ensaigne de paile li ont les ex bendés, 
Par deriere le dos les puins estrois noés. 
Li quens reclaime Dieu, le roi de maïsté : 
a Ahi ! Karles, biaus oncles, jamais ne me venrés. » 
Dist li rois Clarions : « Pour noient regretés; 
« A l'amirant Balant serés vous présentés, 
« Hui vous gardera on, demain pendus serés. » 
Et respont li quens Guis : « Se Diex plaist, vous men~ 
François voient Guion qui si est encombrés; [tez. » 
S'il en ont duel et ire, ja mar le meskerrés. 
Ils laissierent la proie, si ont les pons passés, 
Mais li quens Oliviers fu moult bien pourpensés; 
.111. paons a saisis et .111. pains buletés 
Et plain barel de vin, atant s'en est tornés. 
Et paien les angoissent, moult les ont apressez ; 
Entresci à la porte les ont ferant menés. 
Là guencissent li conte, moult en ont d'asfolés. 
Plus d'une grant ruée ont paien reculés, 
Arrière s'en repairent, si ont les pons levés, 
Et ont de la grant porte les huis clos et barez. 
Rollans descent à pié, dolans et abosmés, 
Et Ogiers li Danois et li autres barnés. 
De la vitaille s'est Oliviers destoursés; 
Il ne le rendist pas pour l'or de .x. cités. 
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Atant es Floripas, la fille Pamiré; 

U k'ele voit Rollant, tost Ta araisonné : 

« Sire, ù est li quens Guis, mes noviaus mariés? 

« Quant je ne le voi, lasse! où est il donc alés? 

« Avoec vous le menastes, rendre le me devés. 

— Bele, ce dist Rollans, certes, perdu Pavés ; 

« Paien Penmainent prins as loges et as trez. » 

Quant Tentent Floripas, tout a le sanc mué, 

.1111. fois se pasma sus le marbre listé; 

Et Rollans Pen redrece quant assés a plouré. 

Quant la puciele fu de pamisons levée, 
A sa vois qu'ele ot clere s'est en haut escriée : 
« Baron, par cel Signeur qui fist ciel et rousée, 
« Se je ne rai Guion, dont doi estre espousée, 
« Je rendrai ceste tour ains demain Pajornée; 
« Pour tout Por de cest mont n'en seroie tensée. 
«c Haï! sainte Marie, rouïne couronnée, 
«< Ja dévoie je estre au baron mariée, 
« Et en saintismes fons bautissie et levé[e] ! 
«< Lasse 1 ceste amistés a moult courte durée. 
« Diex , tenés moi en sens, je serai ja dervée. » 
A iceste parole est la bele pasmée. 
Quant vint de pamissons, si s'est moult dementée : 
« Diex ! or ai je le faim et le soif oubliée, 
♦< De quoi je ai .m. jours itel noise menée. » 
Rollans voit la puciele estainte et esplourée, 
Moult grant pités Pen prent, si Pa araisonnée; 
Doucement li a dit : « Taissiés vous, bele née; 
« Mix voel je que ma chars soit en .X. lius troée 
« Que demain ne vous rende Guion ains Pavesprée.» 
Quant Pentent Floripas, au pié Pen est alée; 
Li niés le roi de France Pén a sus relevée. 
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et Dame, ce dist Rollans, or ne vous dementés, 
& Se Dieu plaist et son nom, le vostre ami raurer. 
— [c Belle, dist Olivier], à moi en entendés; 
c Pour plaint ne pour doel faire, riens n'i gaaignerés. 
«. Tier jour a ne mengasmes, c'est fine vérités', 
« Ne les gentis pucieles que vous ici véés; 
« 3 ou ai ici vitaille, baron, or en prenés : 
x Se aviemes mengié, mix maintenrons assés. 
— Compains, [ce dist Rollans], Diex en soit aûrés ; 
ce Or alons donc mengier puisque vous le volés. » 
Ou palais en montèrent tous les amples degrez , 
A la table s'asierent, si ont les huis barés, 
Et les franques pucieles avoec aus lés à lés ; 
De boire et de mengier est cascuns assasés. 

Et Pamirans Balans est repairiés as très ; 
Devant lui fu quens Guis de Borgoigne amenés. 
Du dos li fu ostés li blans haubers safrés ; . , 

11 est estains et pailes et tous descoulourés, 
Qu'i n'ot mangié de pain bien a .111. jours passez. 
Moult par fu bien fournis et de cors bien molles ; 
N'ot si boin chevalier desci en Balegués. 
L'amirans li demande par moult ruiste fiertés : 
« Diva, comm* as tu nom ? garde ne me celés. » 
Et respont li variés : « Ja n'orrés vérités; 
« On m'apele Guion, de Borgoigne fui nés, 
u Et fils d'une des filles au duc M illon d'Aingler, 
« Cousin germain Rollant, qui tant fait à douter. » 
Et respont Pamirans : a Je te comtois assés; 
« Il a plus de . v. mois aconplis et passés 
« Que U cuers de ma fille s'est à toi atournés. 
« Je sai bien qu'ele t'aime plus ç'omme qui soit nés. 
« Par toi ai ge mes hommes perdus et afolés, 
« Et ma grant tour de mar et mes palais listés. 
« Certes, se nel me rens, tii. seras afolés. 
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« Ki sont cil de laiens ? garde ne me celés. » 

Et respont li variés : « Jel vous dirai assés; 

a Li quens Rollans i est et Oliviers li bers, 

« Berars de Mondidier et PEscos Guillemers, 

« [Et Ogiers li Danois] et Aubris li menbrés, 

a Et Tieris FArdenois et Ri chars l'ai osés, 

« Et Joffroi PAngevins et Namles li barbés ; 

a Basins estoit onsiraes, que vous ocis avés, 

« Et je sui li douzimes que en prison tenés; 

« Mais se Dieu plaist et Karle, moult chier le comper- 

Quant Pentent Pamirans, à poi n'est forsenés. [rés. » 

.1. Sarrazin se drece qui ot nom Safarés, 

Et hauce son puing destre qui fu gros et quarrés, 

Ficrt le comte Guion en travers sur le nés ; 

Li sans vermaus li est en contreval versés. 

Quant le voit li quens Guis, tous est d'ire aluroés, 

Il ne se tenist mie, pour estre desraenbrés, 

Que maintenant ne fust vengiés, tous désarmés. 

Son puing li a senestre ens es ceveus mellés, 

Il a haucié le destre, de ferir entesés, 

Si li assist u col corn s'il i fust plantés, 

Tout li fraint et quassa le maistre os moellez ; 

Li bers estort son caup, si Pa jus enversé. 

Quant le voit Pamirans, à poi n'est forsenés; 

A hautes vois s'escrie : « Cest glouton me prendés. » 

Et Sarrazin li salent environ de tous lés , 

Que de puins, que de piés, li ont maint cops donnés; 

Tous li est deronpus ses bliaus gironné. 

Li amirans s'escrie : a Gardés ne l'ociés. 

— Sire, dient paien, si corn vous commandés. » 

A Guion de Borgoigne ont bien les puins noés. 

Li amirans apele Brûlant de Monmirés, 

Sortinbrant de Connibre et des autres assés : 

« Baron, dist Pamirans, quel conseil me donnés 
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>e ce François prison pour cui sui si irés ? 
Sîre, dist Sortinbrans, bien est se vous volés; 
fo\ès vous la tour prendre et ce palais listé? 

Oïl , dist l'amirans, plus que om qui soit nés. 

Sire, dist Sortinbrans, consaus vous ert donnés. 
Tost et isnelement .x m . Turs mandés, 
Et soient fervestu es destriers sejournés ; 

Puis faites unes fourques lever sur ces fossez, 
Voiant cels de la tour, ce baron i pendés. 

Et je sai les François tant à desmesurés 

Que il isteront fors si que vous les venrés ; 
t Et vous aiés vos hommes el bruillet aprestés : 
a Tost arons les François et prins et atrapés. 
te Ensi les porrés prendre, si vous en vengeres. 
— Par foi, dist l'amirans, si soit con dit avés ; 
« Ensi sera il fait puisque vous le loés. » 

Li amirans Balans ne se vaut plus targier; 
.X ra . Turs a fait moult bien apareillier. 
Li amirans les fait ou bruillet enbuissier, 
A Clarium les baille et au roi Tournefier. 
Puis a fait unes fourkes sor lez fossés drecier. 
A .xxx. Sarrazins a fait Guion baillier, 
Ki renmainent bâtant de bastons de pumier; 
En maint lieu par la car li font le sanc raier. 
Guion vont une corde entour le col lacier ; 
Enfresi que as fourkes ne vaurent delaier. 
Et Guis rcclaime Diu, le vrai justicier, 
K'il ait merci de s'ame, or en a grant mestier : 
a Hé ! barnage de Franche, car me venés aidier ; 
« Se vous me laissiés pendre, moult ferez que lai nier. 

Et Rollans, li niés Karle, s'est alé apoier 
A une des fenestres du grant palais plenier, 
Et resgardc sous lui çontreval le gravier, 
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Vit les fourkes drecies d'enjouste le fessier. 

11 en a apelé le preu conte Olivier 

Et les autres barons , cui Diex gart d'encombrier : 

« Baron , ce dist Rollans ) moult me puis merviller ; 

« Ne sai que paien pensent , li cuvert avresier, 

« Mais je voi unes foùrces desus cel pui drecier. . 

— Sire, ce dist dus Namles, mentir ne vous en quier, 

ic II voelent Guion pendre et au vent baloien 

« Véés le là tout nu, i Ton fait despoullier; . * 

« Se tost nel secourons , sus le venrés sacier . » 

Quant Rollans l'entendi , le sens cuida cangier. 

Atant es Floripas qui les oï plaidier; 

Quant ele vit les fources, n'i ot que esmaier. 

« Que ferés vous, fait ele, nobile chevalier? 

« Lairés vous dant Guion devant vous escillier? 

« Par icel saint apostre qui tout [â] à baillier, 

« S'il i muert , tous li mons ne vous puet respitier 

« Que je de ceste tour ne me lais tresbucier. » 

Devant les piés Rollant se va agenoullier, 

Les piés li commencha anbedeus à baisier : 

« Sire niés Karlemaine, pour Diu vous voel proiier, 

« Va mon ami secourre qui je voi travillier. 

« Jou rendrai à cascun son boin courant destrier, 

a Qui sont en une croûte .XV. jours a très er ; 

a Auteclere rendrai au boin conte Olivier. » 

Rollans s'est escriés : « Or de Paparellier !» 

Lors véissiés ces contes ces heaumes relacier, 

Et ces espées çaindre, ces escus enbracier. 

De la tor avalèrent li vassal droiturier ; 

Et Floripas lor va les cevaus fors sacier, 

O lui ses damoisieles où il n'ot qu'ensigner» 

Cascun monte el cevâl par le doré estrier. 

Diex ait à Guion, qui tout puet consillier; 

Se tost n'est secourus , jamais n'ara mestier. fc 
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: Signeur, ce dist Rollans, vers moi en entendez : 
Jous ne sommes que .X. de chevalier menbrés, 
Bit païen ont grant force as loges et as très ; 
Pour amour Dieu vous pri qu'ensanble vous tenés. 
Cascuns soit bien de lances garnis et conréez , 
L.Î uns gart toudis l'autre en boines loiautez, 
nus de nous i ciet, que tost soit relevés , 
Ne pour mort ne pour vie gardés ne vous falés; 
Se ensi ne le faites, ja n'en repai[r]erés. 
Et je seTa[i] estake, à moi vous raliés, 
1 De quel part que je viegne, tost me retrouverés ; 
i Taivt corn li brans me dure , boin garant i arez. » 
Et li baron respondent : « Si que vous commandés; 
* Or soit hui Diex de glore nostre boins avouez 1 
— Signeur, dist Floripas, par foi, trop demourés; 
« Ja sera Guis pendus- se vous nel secourés. » 
En sa canbre s'en va son escrin deffremer, 
La couronne aporta dont Diex fu couronnés , 
Cascun le mist ou cief, sour son heaume gemmé. 
Estes vous nos François issi asséurés ; 
Ne redoutent paien .11, deniers monnaés. 
As caïnes de fer ont les pouns avalés , 
Bielement s'en issirent , n'en est nus effréez, 4 
îtevtrs [<*le bois] se traient, tout contreval les prez. 
Et Floripas la bele , cui Diex croisse bontés , 
A les pons sus saciés et les portaus barés. 

Et paien sont as fources, cui tous confonde Dés; 
A Guion de Borgoigne ont les .H. puins noés, 
La corde entour le col, et bien les ex bendés. 
Paien crient le hui ; ja fust amont levés , 
Quant Rollans vint poignant, qui loraescriés: 
« Cuvert, marie baillastes, moult cier fe comperrez ?» 
Quant paien l'entendirent , efsj les vous effraés, 
Que tous li plus hardis est en fuies tournés; 
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Tous seus est li quens Guis sous les fources remez 
RoIIans point Valantin par andeus les costés , 
['Et Oger Broyefort, qui de courre est hastez] • 
Les païens ont enclos entr'aus et les fossez, ' 
De .xxx. en ont les .xx. moult tost desbaretez. 
Païen sont desbuissié fors du bruillet ramé , 
Tournefiçr vint devant sur le tnul afeutré. 
Et Rollans et li autre, qui Diex croisse bonté 
Ont les païens atains entr'aus et les fossez. ' 
Et païen lor escrient : « Cuvert , n'i duerés; 
« Le pendu l'amirant trestout coi nous lairés. 
« Venés le vous rescoure? avoec pendu serés. » 
Quant Rollans l'entendi, a peu n'est forsenés 
Il a trait Durendal , vers lui est galopes. ' 
Et li paiens le fiert coin vassaus adurés ■ 
L'escu li a percié ki fu d'or painturés. ' 
Tant fu fors li haubers n'est rompus ne fausez : 
Enfresci que as puins est li espius froés. 
Ains que li paiens soit guencis ne trestournés, 
L'a Rollans si feru parmi l'iaume gemmé, 
Li cercles ne la coife n'i vaut .IL aus pelés; 
Le Sarrazin pourfent jusqu'au neu du baudré. 
Entresci que as fources n'est )i quens arestés; 
A Guion de Borgoigne a les ex desbendés, 
Us liens li detrence , s'a les puins desnoés , 
Le ceval li présente, et Guis est sus montés. 
« Cousin , ce dist Rollans , près de moi vous tenés 
« Tant que vous soiés d'armes garnis et conréés. ' 
— Biaus sire, ce dist Guis, si que vous commandés. » 
Sarrazin esperonnent et li cris est levés. 
Là commence .1. estour tant fort et adurés, 
Mainte lance i fu frainte et mains escus troés, 
Et mains puins et mains piés i véissiés coper ; 
Du sanc as Sarrazins i fu grans la plentés. 
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ans fiert .1. paien qui ot nom Tempestés; 
respassant li a le cief du bus sevré. " 
ans s'est escriés : « Cousin , c'or vous armés ; 
és ci bêles armes, moult tost vous conréés. » 
lollant fu moult bien li vassaus Guis combrés. 
it Guis fu à ceval, ne fu pas alentés; 
s barons escrie : a Signeur, c'or i ferés, 
monst[r]erai païens se je sui escapés.» 
îste parole e[s] les esvertués. 

d'un arpent de tere ont païens reculés ; 
t î ot d'abatus, de mors et de navrés. 

Sarrazin s'adoubent as loges et as très ; 
x m . paiens fu li pas estoupés. 

oult fu fors la bataille et li caple sont fier; 
i fièrent François, li vassal droiturier. 
ans tint Durendal à bons coutiaus d'acier, 
barons apela , cui Dix gart d'encombrier : 
'nés avant , baron , ne vous caut d'eslongier ; 
îs Sarrazins venir, plus sont de .X. millier, 
ien voi je que fuirs ne nous ara mestier ; 
e reculés vous pas , mais pensés d'avancier. 
1 nous jusc' à cel pont nous poiens plaisoier, 
ous ne les douterons valissant .II. deniers. 
<*Sire, ce dist Gui l'enfes, là sus n'a que mengier] ; 
Se nous estion ore en ce palais planier], 
e fain nous convenroit mourir et baillier. 
ar la foi que je doi au baron saint Ricier, 
; aim mix çà aval sor paien caplier 
.'en cele tor de fain mourir et baillier. 
e Dix à icest jour nous velt à mort jugier, 
n boin gré le souffrons comme boin chevalier. 
Par foi, moult a bien dit, dist li Danois Ogiers, 
>ehait ait ne s'ira ja tantost essaier. » 
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Floripas la courtoise s'est alée apoiier 

A une des fenestres du grant palais plenier, 

O lui ses damoisieles où il n'ot qu'enseignier. 

La bele regarda contreval le gravier ; 

Quant ele vit Guion , n'i ot qu'esléechier. 

A sa vois qu'ele ot haute commencha à hucier : 

a Amis Guis de Borgoigne, ira ge vous baisier? 

« Dehait ait cui en caut, cels s'en puet corecier. 

a Se je vif, par saint Piere à cui je voel proier, 

« Encor ert l'amirans mon père en vo dangier. 

— Avés oï? baron , dist li Danois Ogier. 

« Certes . pour tel puciele se doit on bien aidier; 

« Miels [ rf voilJ morir que n'aille ja Courtain essaier; 

« De ferir vous envi , Berart de Mondidier. » 

Lors s'en vont li baron en l'estour caploier; 

Là péussiés véoir l'estour recommencier. 

Quel part que Rollans vait, fait les rens clarier ; 

Aussi le fuient tuit corn l'aloe esprevier. 

Li quens Guis de Borgoigne lait courre le destrier, 

Si tint l'espaie ou puing qui fu roi Tournefier; 

Amont parmi son hiaume ala ferir Tempier, 

Trestout le pourfendi entresci c'au braier. 

a Cousin, ce dist Rollans, or vous voi bien aidier; 

a Par mon cief , bien savés ces paiens manecier. 

« Bien venist la puciele as murs esbanoier; 

a Certes, bien le devés acoler et baisier. » 

Moult fu grans la bataille, longement a duré ; 
Bien i fièrent François , n'i ot nul déporté. 
Le fille l'amirant lor a haut escrié : 
« Baron , de la vitaille pensés, pour l'amour Dé. » 
Oliviers l'entendi , s'a Rollant apelé : 
« Certes, cele puciele ai oï bien parler, 
a Que de nostre preu faire nous a amonnesté. 
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>ar foi , ce dist Rollans , je l'ai bien escouté ; 
îhet ait ne s'en paine puis qu'ele ara menbré. 
onjoie! Diex aïe! » S'a le ceyal hurté, 

0 baron le suient courant tout abrievé. 
t a au branc d'acier Sarrazins démené 
par force a le voie et les pas destoupé. 

Dm no baron vinrent , sont Turc desbareté ; 
u'au tré Tamirant n'i ot règne tiré, 
epairier qu'il firent lor est bien encontré : 
. soumiers trouvèrent de vitaille trousé, 
)ain , de vin , de car, de viande , de blé , 
l'amirans de Cordres envoie Pamiré. 
Turs qui les caçoient ont moult tost decopé; 
entiers les aquellent li vassal aduré. 
Namles de Baiviere les a devant guiés, 
rieris l'Ardenois o les grenons mellés, 
îlollans va deriere, et li autres barnés. 
îoustienent grans fais, grant paine ont enduré; 
resci à la porte n'i ot règne tiré, 
duc Basin de Lengres ont illuec mort trové; 
re lor bras le lievent, laiens l'en ont porté, 
soumiers ont laiens tous mis à sauveté , 
s ont close la porte et le pont suus levé, 
resi c'à .II. mois n'aront mais j>ovreté ; 
rendront mais la tor pour homme qui soit nez. 
saura Karlemaines , li fors rois coronnés , 
ez venra secoure o son rice barné. 
mirans fu as tentes, qui ot le cuer iré; 
n apela tost Brûlant de Monmiré, 
tinbrant de Cornuble, son consillier privé : 
toron, dist l'amirans, moult m'avés mal mené; 
)r ont la tor garnie et de pain et de blé. 
ie le set Karlemaines, mal nous est encontré; 

1 i venra à s'ost, jou sai de vérité; 
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a Se il passe Mautrible , mal sommes encanté. 
« Quel le porrai je faire ? moult sui en grant pensé. 

— Sire , dist Sortinbrans , je vous lo en verte , 
« Que trestout cil de Post soient ja assanblé 

« Et garni de bataille, fervesti et armé ; 
« Tout entour cele tour soient beffroi levé, 
« A Pasalir le tour soient .M. cor sonné. 
« Li François de laiens seront espoenté, 
« Els et la tor prendrés par vive poesté. 

— Sortinbrans, dist Brulans, or vous voi assoté; 
« Ce ne sont ore mie fel vilain amusé ; 

« La flors i est de Franche , tout le plus alosé. 

« Connissiés vous Rollant au courage aduré, 

« Et le conte Olivier, qui tant a de fierté, 

« Ki le roi Fierabras a conquis et maté ? 

« Par Mahom , ce sont il , on le m'a bien conté , 

« Que nous en amenâmes loié , les ex bendé. 

« S'i est li quens Berars qui moult nous a grevé, 

« Et Ticris PArdenois 0 le grenon mellé , 

« .1. vieil art , .!. cenu de moult grant cruauté, 

« Qui plus a de .M. hommes mordris et estranlés 

« En la forest d'Ardâne où il a conversé ; 

« Et Ogiers li Danois, et Namles li barbés, 

:< Richars de Normendie au courage aduré , 

« Qui cacha Pamirant devant Romme ens el pré, * 

« Et navra ens el cief, à peu ne Pot tué; 

« Et dans Guis de Borgoigne^ [ rf qui ocist Fausabré}. 

« Encore i a des autres que je n'ai pas nommé ; 

« François ne sont pas gent, anchois sont vif maufé : 

a N'en a lassus que .XI. de chevaliers membré. 

« Rollans, li niés Karlon, a le cors si faé , 

« Ne redoute cop d'arme .1. denier monnaé. 

« Souvent nous contralient et cacent par le pré , 

« Et vivent tout du oostre; n'i a bone gardé. 
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il estoient tel .Ç- en cel palais listé i 

uir nous convenroit par force du régné. 

or diex veille pour aus, moult les a bien gardez; 

ais li nostre dieu sont caitif et enivré: 

e se pueent aidier pieça ne furent né. 

îrulans , dist Pamirans , or avés trop parlé ; 

uiés de devant moi , trop i avés esté. » 

baston a saisi , si li éust rué , 

ut li rois Sortinbrans li a des puins osté. 

Sire, dist Sortinbrans, laissiés vostre tenchon, 
aites sonner vos cors, ceie tor assalonz; 
'i dueront François, li encriemé félon.» 
•espont Pamirans : « Je Potroi, par Mahom. » 
s oïssiés buisines et ces cors de laiton, 
Sarrazins venir à si très grant fuison, 
vert en sont li pré une liue environ. . i 

Tîirans fist venir Pengignéour Mabon ; 
a fait .1. engien, itel ne vit nus hon: 

desus grande cloies a fait drecier a. pont. . . 
it oïssiés grant noise et moult grant huision , 
•azins assalir à force et à tendon ; 
it ont conquis le ban jusc'au maistre donjon. . 
François se deffendent, irié comme lion, 
ent pieres et fus sur le geste Mahon. 

pucieles ne furent ilueques pas garchon ; 
cune avoit vestu .1. hauberc fremillon, 
acié eason cief .1. vert elme réom. 
i a Sarrazin de tant fiere fachon , 
ine des pucieles le consuit à bandon , 
\ ne Pabaice mort aussi comme .1. gaignon. 
ripas la courtoisse en apela Guion : 
mis, c'or me baisiés ains que nous i muirons. 
V T olentiers > dist li quens> puisque il vous est bon, » 
Fitrabras. % 
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Tuit armé s'entrebaisent , quel virent li baron; 
Moult en maine grant joie Rolîans, li niés Karlon. 

Moult fu grans li assaus, bien en doit on parler. 
L'engignierres a fait ses engiens aprester, 
Si que il puet très bien et venir et alcr. 
Dont véissiés l'assaut trestout renouveler, 
Sajetes et quarriaus comme faucon voler. 
Li engignieres prent moult haut à escrier : 
a Amirans, rices sire, faites hommes oster; 
a Je te donrai la tour ains qu'il soit avespré. 
a .L m . Turc en soient tost armé, 
a Ki soient bien conré et legier baceler. » 
Ce respont Pamirans : « Bien le voel créanter, 
a Aies i v#us tou seus, ses faites adouber. » 
Li païens s'en torna , n*i vot plus demourer, 
-.L m . Turs fait d'une part tourner, 
Ki ont rices escus et legiers pour porter ; 
Sortinbrans de Cornuble les vait devant guier. 
L'engignieres s'en tourne , qui Dix puist mal donner, 
Et a fait à cascun .1. pic d'acier porter. 
Entresci c'à la tour ne vaurent arester. 
Puis a fait l'engignieres fu grigois aportçr, 
Devant la tour le fait et esprendre et jeter; 
La piere art et bruist si que le fist flanber ; 
De la plus maistre estage esprendent li piler. 
Quant François l'ont Yéu , n'i ot qu'espoenter, 
Èt dist li us â l'autre : « Cis fait à redouter; 
« Rendre nous convenra , près sommes d'afoler. 
— Signeur, dist Floripas, ne vous esluet douter; 
a Nous n'avons c'une mort entre nous à passer. » 
Du lait de la camoille lor courut aporter, 
Et avoec de l'aisil s'a fait tout destrenper, 
Par devant nos François l'a fait ou fu jeter; 
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raumentfu estains, il ne puet plus durer, 
lant le voit l'amirans , du sens tjuide derver. 
Sire, dist Sortinbrans, ne vous en quier celer, 
rout ce fait Floripas, vostre fille au vis cler. 
Voire , dist l'amirans, bien me veut affoler, 
Mais ançois le ferai trestoute desmenbrer. 
Sire, dist Sortinbrans, faites vos cors sonner, 
la ert prinse la tor, que il n'ont que ruer. 
Ortost, dist Pamirans, vous i convient aler. » 
rtinbrans de Cornubre s'en va as murs ester; 
»nt commença l'assaus du tout renouveler, 
rs oïssiés buisines et cors d'arain sonner, 
Turs et Sarrazins et glatir et uler. 
js menu vontsajetes que noif ne puet voler; 
nt véissiés perrieres et grans quarriaus jeter, 
ces haus pis d'acier et ferir et hurter; 
s quarriaus en abatent et font esquarteler. 
ant François l'ont véu, n'i ot k'espoenter, 
dist li uns à l'autre : a Ne poons plus durer ; 
a verres ceste tour et caïr et verser. 
Baron, dist Floripas, trop vous vous amatés; 
'este tours est moult forte, ne vous estuet douter, 
.aiens a fait mes pères son trésor assambler; 
"ant y a plates d'or nus nés porroit nombrer; 
)esci à .XV. jours puet li assaus durer, 
le vous fauront les plates de fin or à geter. 
lascuns de nous en puet plain geron aporter, 
kusi comme de pieres les en puet on ruer. 
Dame , ce dist Rollans, moult faites à loer. » 
quens Guis de Borgoigne le courut acoler. 
•s le vait le puciele au grant trésor mener, 
néismes en porte, qui qu'en doie peser, 
ivent les véissiés et venir et aler, 
sur la gent paiene menuement ruer; 
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Qui bien en est férus n'a talent de gaber. 
Quant paien voient l'or à tere roueler, 
Au requellir entendent , l'assaut laissent ester, 
A grans haces d'acier se vont escerveler. 
Tels reçut le raar d'or qui ne le luit porter. 
Quant le voit l'amirans, le sens cuide derver; 
A sa vois qu'il ot clere commencha à crier : 
a Baron, franc chevalier, laissiés l'asaut ester; 
« Ja perdrai mon trésor qui tant ai fait garder. 
« Mar le laissa Mahon, par mon cief, effondrer; 
« Se je le tieng as puins , je le ferai plourer : 
« Dehait ait ore dix qui ne se fait douter. 
— Sire, dist Sortinbrans , ne le devés blasmer, 
« Car en tout cest afaire n'a il coupes, h ber ; 
« Se il est endormis , n'en fait pas à blasmer : 
« Longuement a villié por le trésor garder. 
« François sont moult larron, si li ont fait enbler ; 
a Bien li devès, biau sire, ceste fois pardonner. » 
L'amirans se repent , qui n'a soing de gaber, 
L'assaut a fait laissier, car près ert d'avesprer, 
Et il et si baron sont assis au souper. 

Li amirans Balans est assis au mengier, 
Dolens et courechous , n'ot en lui c'aïrier. 
Et François sont lassus u grant palais plenier ; 
De mengier et de boire se pueent aaisier, 
Si ont bêles pucieles , si veulent donoier.. 
Rollans, li niés Karlon, s'est aiés apuier 
A une des fenestres du grant palais plenier, 
Et coisi l'amirant qui séoit au mengwr ; 
Les François apela, qui Dix gart d'encombner : 
« Signeur, ce dist Rollans , moult nous puet anoier 
« Que l'amirans Balans siet en pais au mengier; . 
« Or seroit grans barrages qui li feroit laissier. : 
— Par foi , ce dist li quens, or de l'aparellier. » 
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i élément s'en issirent, bien se seurent gaitier. 

'amirans les perchoit, bien les vit cevaucier, 

>'ire et de mautalent cuide vis erragier. 

Lspaulart de Nubie a apelé premier : 

c Biaus niés, dist l 'amirans , coures vous haubergier 

ce Je cuit François feront no mengier reffroidicr : 

« Je les voi ja venir, pensés de l'esploitier. 

— Sire , dist li païens, [ c bien fait à octroyer]. » 

Espaulars s'adouba , n'i vaut plus atargier, 

lsnelement et tost es[t] montés ou destrier, 

Prit Vespée et le dart, n'i vaut lance baillier. 

Si homme le sivirent près de .1111. millier. 

Espaulars vint avant , le trait à un arcier, . 

En sa main tint le dart par le noiel d'ormier; 

Rollant, le niés Karlon, a apelé premier. 

Li Turs estent le dart, qui bien se sot aidier, 

Fiertle conte Rollant devant à Pencontrier, 

Desous la blouque d'or li a Pescu percié. 

Damedieu le gari, [ d en] car nel puet touchier. 

Quant Rollans Ta véu, le sens cuide cangier, 

Vait ferir le paien , ne le veut esparnier, 

Amont parmi son hiaume, de Pespée d'acier, 

Que lui et le ceval a fait jus tresbucier. 

Li paiens fu moult preus , bien se set redrecier ; 

Il a traite l'espée dont li pons fu d'ormier. 

Mais Rollans l'aprocha, qui le courage ot fier, 

Au coler l'a saisi du blanc hauberc doublier. 

Li quens fu de grant force, moult bien se sot aidier ; 

Par devant lui le couke sur le col du destrier, 

Ariere s'en repaire , n'i vaut plus delaier. 

Quant l'amirans le voit , le sens cuide cangier ; 

A sa vois hautement commencha à hucier : 

a Poigniés avant, signeur, n'aiés soing d'atargier; 

a Se mon neveu enporte , moult par serés laignier. > 

Donc véissiés paien après aus desrengier. 
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Mais Ii baron de France lor sont à l'encon trier, 
Plus de .xxx. en ont mors as espées d'acier. 
Moult i sueffrent grant fais Ii baron droiturier ; 
Des mors et des navrés font la tere joncier. 
Durement cevaucierent les prés et le gravier, 
Desci an maistre pont ne vaurent atargier. 
Li niés le roi de Franche i entra tous premiers , 
Si tenoit le paien ne se pooit aidier ; . 
Li prince vont après, qui Dix gart d'encombrier, 
Après aus font les pons et la porte sacier, 
Là dedens descendirent sous A. amandelier. . 

t • • • • 

Or sont nostre François iassus à garandie; 
Avoec aus ont mené Espaulart de Nubie , 
A Floripâs le baillent, la b'ele, l'escevie. 
Quant ele l'a véu, ne puet muer ne rie. 
Premier en apela Richart de Normendie : 
« Signeur, ce dist li dus, ne vous mentirai mie, 
ce Nous sommes ci enclos en ceste tour antie ; 
a Je sai bien que au Ioing n'i garironnes mie. 
« Car mandons à Karlon et secours et aie. » 
Dist Namles de Baiviere : « J'oi parler de folie; 
« N'a si hardi chaiens qui ce message die. 
a Vous véés de paiens toute tere jonchie ; 
« Se nus en i aloit, n'enporteroit la vie. . ... 
« De l'aler est noiens, c'est psyole falie, 
« Car mais , se Diex n'en pense , n'i avérons aïe. 

— Signeur, dist Floripas , ne vous esmaiés mie ; 
« Mar douterés paiens vallissant une allie. . 

« Chaiens a .v. pucieles de moult grant signourie; 
« Je ne sai plus que dire; eascuns praigne s'amie» 
« Tant que nous i serons , mènerons boine vie. 

— Certes, ce dist Rollans, dit avés courtoisie; 

« Ains ne vi mais puciele de si grant signourie. » 
A iceste parole sont no gent esbaudie. 
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Dr sont nostre François sus el palas pavé. 
Daulart de Nubie ont avoec aus mené; 
Floripas le mainent, si li ont demandé 
>nt il est , de quel gent et de quel parenté, 
iigneur, dist la pucieie , je vous di par verté , 
1 est fiels de m'antain et niés à l'amiré , 
lices hom est à force , s'a d'avoir grant plenté. 
»e or voliés mon père faire son cuer iré , 
oient à ce paien tout li menbre copé. 
Par mon cief, ce dist Namles, ja ne sera pensé, 
mçois le garderons trestout à sauveté. 
d Si .1. de nos estoit ne pris ne atrapé, 
>or cestui Parion quite et à sauveté]. » 
respondent François : « Vous dites vérité. » 
dist Tieris d'Ardane : a Moult ai le cuer iré 
)ue nous serons chaiens tous jours mais enseré ; 
e sai bien longuement n'i porrons mais durer, 
lar mandonmes Karlon, le fort roi couronné, 
•u'il nous viegne secourre 0 son rice barné. » 
t Ogiers li Danois : « Or avés bien parlé. 
D ar la foi que vous doi , n'a çaiens si ossé 
)ui cest message port Karlon, nostre avoé. 
Si fera, dist Rollans, il est tout esgardé; 
-e matin mouverai ains qu'il soit (/aidjournéj. 
Sire, ce dist dus Namles, merci, pour amour Déj 
»e paien le savoient et li Turc deffaé, 
a puis ne seri[e]mes cremu ne redouté ; 
"antcom nous vous avons soumes asséuré. » 
it Guillemers l'Escot : « Je ira[i] par verté. 
Mais je, ce dist Berars, se il est esgardé. » 
dist Guis de Borgoigne : « Or n'en soit plus parlé, 
Jue g'irai ou message, se il est esgardé.» 
respont Floripas : « Ja ne sera pensé, 
uns remanrés chaiens trestout à ssauveté, 
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a Si porrés vostre amie baisier et acoller. » 

Dist Richars li Normans : « Tous vous ai escouté ; 

« Ja savés vous , signeur, je suis de grant aé , 

« J'ai .1. fil de ma famé gent et de grant bonté : 

a Se je vois ou message et j'ai le cief caupé, 

« Cil tenra après [moi], se Dix plaist, lireté. 

« Quant Karles de ma terré me vaut le don donner, 

« Je nel vau mie prendre, ce saciés de verté, ■ 

« Fors par .r. corivenent qui furent devisé : 

ic Se il me venoit sers qui fust d'autre régné, 

a Puis k'éust en ma tere .t. seul an conversé, 

« Seroit il tous jours frans par droite néeté. 

a Après icelui don me fa autre donné : 

« S'estiemes en castel ou en mur enserré, 

a Et on éust message semons et esgardé, 

« Ce fust mes cors méismes, tel don m'a il donné, 

« Se anchois ne l'avoie guerpi et refusé. » 

Et dist Namles : « G'i fui, là i fu affié; 

« Vous Tarés volentiers se il vous vient en gré. » 

Et respondi Richars : « Forment l'ai désiré. 

— Sire, ce dist Rollans, quant sur vous est torné, 
« Or voel que il nous soit plevi et affié; 

« Que ja ne tarderés pour vent ne pour oré, 
« N'en ville c'une nuit ne serés séjourné, 
« Se n'avés vostre cors de malaige grevé, 
a U prisons ne vous tient, ensi est devisé. 

— Sire, ce dist Richars, ensi ert créanté. 

— Or soit, ce dist Rollans, entre vous esgardé 
« Comment vous i porrés ceste grant ost passer, 
« Que de Turs ne soiés véus ni esgardés. 

— Par foi, ce dist Richars, jan'orrés vérité: 
« Le matinet, à l'aube, quant il ert ajourné, 

« Nous en istrons là fors sor nos cevaus armés, 
« Si les irons ferir desci au maistre tré; 
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Quant il entenderont à vous, li deffaé, 
3 e m'en tornerai lors, que bien sai le régné. 
Se Dîex me veut aidier par la soie bonté, 
YCarlon vous amerrai et son rice barné. » 
^uanl \i baron l'entendent, s'ont de pité plouré. 

* 

ce Signeu R , ce dist Richars, ne vous esttfet douter ; 
ce Se Dix me veut aidier qui tout sf à ssauver, 
ce Et je puisse cest ost et ce païs passer, 
ce Et le pont de Mautrible, qui tant fait à douter, 
ce Le secours amerrai, bien le vous puis jurer. » 
Et respondent François : « Jhesu vous puist sauver!» 
Ensi ont li baron de ce laissié ester. 
Li "jours va à déclin, si prent à avesprer;- 
La nuit gaita Rollans et Oliviers li bers, 
Entresci c'al demain qu'i prist à ajourner. 
François misent les seles, si se [*vont] adouber ; 
Quant sont aparellié, es cevaus sont monté. 
Mais il ne s'en ississent pour les menbres coper, 
Que l'amirans Balans a fait les pons garder, 
Et jour et nuit i sont plus de .x». Escler. : 
Quant François l'ont véu, n'ot en aus k'aïrer ; 
Moult anuie Richart quant ne s'en puet aler. 

♦ 

■ * 

Or sont nostre François sus el palais pavés. 
Cascune nuit se gaitent, les haubers endossez, 
Puis i furent .11. mois acomplis et passés 
Ànçois c'onques Richars se soit d'iluec tournés, 
Enfreci c'à .1. jour que vous dire m'orrés, 
Que l'amirans Balans est en rivière alés. 

Oisiaus et volatisses ot prins ce jor assés ; 

Le jour fu as herberges grans sol as démenés; 

Li gaitemens du pont adonc fu oubliés. 

François sont en la tour, s'ont lor cors conraés, 
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As chaînes de fer ont lor pons avalés, 
Puis issent de la porte bêlement, lés à lés* 
Et li amirans s'est fervestus et armé*,, <JtJ . A s 
Ses paiens en apele, durement s'est hastés; 
D'assalir à la tour s'est or trop oubliés. , 
Dont oïssiés buisines et ces grailes sonner; 
Paien ceurent as armes, moult i ot d'adoubez^ 
François ont aquellis aval parmi les prés. 
Et François cevaucierent, qui Dix croisse bontés; 
Enfr[e]ci à herberges ne se sont arestés, 
Ens es loges se fièrent, s'ont paiens escriés ; 
En moult petitet d'euré en ot X. craventez. 
Et paien s'estormissent environ de tous lés, 
François ont aquellis aval parmi les prés, 
Li dus Richars s'en part quant les vit enmerllez, 
A Dieu a nos barons ensanle commandés, 
Parmi l'ost des paiens s'est droit aceminés. 
Or le conduie Diex par la soie bontés. 
Et François s'en repairent enfresi c'as fossez ; 
Illuec fu li estours et crans et adurés. < 
Par force ont Sarrazins an ère reculés, 
Puis ont close les portes et les pons sus levez. 
Et li dus Richars est ens u cemin entrés, 
Qui ne fu de paiens perchus ne avissés. 
François vont as fenestres du grant palais listé, 
Voient le duc Richart qui a paiens passés, 
A J hesu le commandent, le roi de maïsté. 
Et Richars ce vaucha baus et asséurés ; 
Mais , anchois qu'il ait gaires esploitié ni erré, 
Ara il grant paour d'estre tous desmenbrés. 
A .1. tertre monter, qui fu grans et quarrés, 
Li estanca sous lui ses destriers sejornés. 
Quant li dus l'a véu, moult en fu effraés ; 
Damedieu reclama, le roi de maïstés : ; 



1 



4056— 408a FlERABRAS. 12}, 

« Glorieus sire pères, qui en crois fus penés, 

a Garissiés hui mon cors que n'i soie afolés, ... 

« Que le secours amaine as barons naturés. » 

Li jours est esclarcis, li solaus est levés; ; -»et r • , 

Poi a l'ost eslongié, tant est il plus irés: r rt > •••». 

Bien le pueent perchoivre Sarrazin et Esclers.- ' 

Premiers s'en aperchut Brulans de Mortrairés> ~ 

Sortinbrans de Conninbre, qui estoit ses privés;.. 

A Clariun le roi en est cascuns alés: , _ . 

Cil ert niés l'amirant et de sa sereur nés. r . 

« Par Mahom, biaus dous sire, dist Brulans, ne savés? 

« Vés vous là .1. message qui de l'ost est emblés; 

« Partis est des François, je[lj sai de vérités. 

« A estrous s'en ira, sire, se n'en pensés; 

a S'il puet, à Karlon ert ses messages contés,,» 

Quant li paiens l'oï, tous est ses sens mués, 

A hautes vois s'escrie : a Mes armes m'aportez. » 

Et paien respondirent : « Si cqm vous commandés* * 

Ses armes li aportent, et il s'en est armés; 

Son ceval li amainent, et il i est montés, } ;. . 

Moult est boins li cevaus, ains ne fu véus té»; . ^ 

Bien couroit .xxx. liues ains que il fust lassés, - 

Li paiens a saisi son fort escu listé, _ , 

[^Puis a pris .L espier, atant s'en est tornéj. u - 

Et paien s'estourmissent environ de tous lés; 

Après le duc Richart e les vous aroutés. 

Or le conduie Dix, li rois de maïstés, 

Que moult ert près de mort ains que jors soit passez. 

Or cevauce Richars, li frans dus, tous îrîés. 
A .1. tertre monter li avint grans mesciés : - 
Ses boins destriers li est à .1. fais estanciez. 
Quant li dus l'a véu, moult en fu coureciés. 
« Dix, sainte Trinités, s'il vous plaist, car m'aidiez, 
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« Que je Karlc revoie, à cui sui envoiés, 

« Si que cels de la tor puisse faire tous liés, 

a Que je suis moult dolens, courechous et iriés. » 

Lors à levé sa main, de Jhesu s'est signiés. 

Li dus s'est resgardés, vit paiens desrengiés, 

Plus de .lin™. , les gonfanons dreciés. 

Li niés à l'amiral est devant eslaissiez 

Sor .1. destrier d'Arabe, qui plus cort que levrierz, 

Couvert d'un rice paile, menu est entailliez. 

Dix ait à Richart par ses saintes pitiés, 

Que moult fcst aigrement de paiens encauciés. 

Richars de Normendie est u tertre montez. 
Devers l'ost des paiens s'est li dus regardez, 
Et voit venir paiens après lui aroutés. 
Clarions vint devans, moult ricement armés , 
Si sist sor .1. destrier, ains ne fu véus tés. 
Oiés comment il fu et fais et figurés : 
L'un costé avoit blanc plus que n'est flors en pré, 
[*Et l'autre avoit plus roge que charbon alumé], 
Le keue paônace, le bu en haut levé. 
Plus menu que pietris est li cevaus gietés, 
La cuisse grosse et corte, les piés plas et coupés. 
Et ot droite l'eskine et les crins acesmés, 
Petites ofeilletes, maigre chief, ample nés. 
Moult ot largue le pis, les ex et vairs et clers ; 
Tout estoit comme pie par devant vaironnes. 
La sele fu d'ivoire dont 41 fu epselés, 
Et de .nu. fors chaingles fu li cevaus chainglés; 
Li estrier furent d'or, rices fu li poitrés ; 
.C. campanetes d'or i pendent de tous lés. 
Quant li cevaus galope, ki tant est abrievés, 
Li sons de campanetes est tans dous et soués, 
N'i vaut ['lai] ne vielle .11. deniers monnéés. 
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Li païens l'esperonne par andeus les costés, 
Et Ii destriers li saut .xxx. pies mesurés, 
Et vait ensi bruiant comme foudre et oré. 
Moult fu li Sarrazins fiers et desmesurés; 
Quant aproça Richart, si s'est haut escriés : 
a Par Mahom, messagers, à mort estes livrés; 
a Vous alés secours querre, ja nel renoncerés; » 
Quant Richars Ta véu, li sans li est mués,. ..... 

Et dist au Sarrazin : « Vassal, de coi me hés ? 
« Je ne t'ai riens meffait, si m'aït Damedés, 
« Or yous pri par amours que ne me destorbés. 
« Se je vif, li services t'en ert gueredonnés; 
« Se te voi en bataille u en estor capler, u • 
« Ne te corai pas seure, ains t'en irai oster. » 
Et respont li paiens : « De folie parlés ; . 
« Se je ensi te lais, dont sui ge mors provés; 
« Ne t'en lairoie aler pour .XI m. cités. »: 
Quant Richars l'entendi, si li est tre$tornés. 
Et Garions li vint plains d'ire, abandonnés, 
Fiert Richart en l'escu, qui d'or est painturés;^ 
Desous la blouke d'or li a fraint et quassé, 
Et le hauberc du dos rompu et dessafré. 
La lance li conduist par delés le costé, 
Si c'un poi en la char fu li dus entamés ; 
Damedieu le gari que plus ne l'a navré. 
Li sans vermaus li est tout contreval coulés. 
Moult se tint bien li dus, n'est kéus ne verçés;^ , 
Li fraines au paien est juqu'as puins coulés. 
Richars gete la lance, trait le branc d'acier cler, 
Et feri le paien sor son heaume gemmé ; 
Mais nel puet enpirier, tant par est durs temprez 
Quant Richars l'a véu, à poi n'est forsené; 
Autre caup recouvra, de grant ire alumés, 
En travers le feri .1. cop desous le nés, 
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Le cicf li a trencié près du bu, rés à rés ; 

Plus d'une longe toise en est avant alés. 

De soi boute le cors; à tere est craventés. 

Le destrier a saisi par les règnes dorés, 

Le sien laist estraier, sur celui est montés. 

Or puet bien li Normans dire par vérité 

Conques à tel ceval ne puet mais assener : 

Ja pour .X. lieues courre n'iert li cevaus lassés, 

Ne tant n'ert toute jour ne poins ne galopés 

Atout AU chevaliers fervestus et armés, 

Ke ja en soit de lui li pires peus sués. 

a Bauçant, ce dist Ri chars, moult sui pour vous irés; 

« Diex vous maint en tel lieu, li rois de maïstés, 

a U encore vous ait sainte crestientés. 

a En mainte grant besoigne moult bien servi m'avés ; 

« De vostre grant service vous rent merchis et grés. 

a Bauçant, à Dieu de glore soiés vous commandés. » 

Atant s'en va li dus, n'est pas plus arestés. 

Et Sarrazin li vienent poignant, tout abrievé, 

Et trouvent Clarion, ki mors est et finés ; 

D'une part fu ti bus, dont li ciés fu caupés. 

Onques n'i ot paien ki n'en fust effraés ; 

Illuc fu Garions et plains et regretés. 

Au destrier Richart ceurent, ki fu illuec delés; 

Mais par aus ne puet estre ne prins ni atrapés, 

Ains regibe des piés et si fronke du nés 

.X. chevaus lor a mors «t .xini. navrés : 

Ariere s'en repaire, s'est estraiers remés. 

» * • â r • 

Or cevauce Richars, qui le courage ot fier^ 
Le branc en sa main diestre , desor son bon destrier. 
Atant es Sarrazin, qui Dix croisse encombrier; 
Clarion troevent mort , lor signeur droiturier. 
D'une part fu H <:iés atout l'iaume vergier, 
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D'autre part fu li bus en trave[r]s le sentier. 
Quant Sarrazin le voient, n'i ot que courechier, 
Au ceval Richart keurent, k'i virent estraier; 
Onques entr'aus trestous ne le peurent baillier. 
Arrie[re] s'en repaire contreval le gravier, . 
Jusqu'à l'ost des païens ne se vaut atargier. 
Li amirans Balans le coisi tous premiers , 
Il en a apelé Groant, le fil Braiier, ■ J. .. 
Sortinbrant de Cornu bre , son maistre consiUier : 
« Par mon dieu Apolin, moult ai Clarion chier; 
« Il a mort le message , veés en ci le destrier. 
ce Aies , si le prendés sans point del delaier. » * 
Quant Sarrazin l'entendent , si se vont haubregier. 
Li cevaus s'esfréa et fuit parmi l'erbier, 
Desci au maistre tré ne se vaut atargier. * 
François furent lassus ens ou palais plenier, 
Et gardent contreval très parmi le gravier, 
Et voient le ceval dant Richart le guerrier, . 
Que Sarrazin enchaucent, li cuvert losengier ; 

Il avalèrent jus du grant palais plenier, 

As chaînes de fer font le pont abaissiez 
Et li chevaus i entre, ne s'en fist pas proier ; «, 
Et après vont le pont no baron sus sachier. 
Environ le bauchant Calèrent arengier ; . 
Moult menèrent grant duel li baron droiturier. 
c Richars de Normendie , dit Namles de Baivier, 
a Sire , de la vostre a me ait Dix merci du ciel ; 
« Jamais votre secours ne nous ara raestier.» 
Dont véissiés plourer Rollant et Olivier, 
Et les autres barons, ki Richart eurent chier. 
Floripas la puciele les prist à castoier : 
a Signeur, laissiés ester, n'i a mil recouvrier ; 
« Vous ne savés du duc bien ne mal afficier. » 
Que que François ménoient entr'aus le doel plenier j 
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Es vous les Sarrazins > mis sont au repairier, 
Ki Richart encauçoient , le vassal droiturier. 
Clarion aportoient sor son escu d'orniier. 
Quant le voit l'amirans, n'i ot k'esléecier : 
« Baron , a Garions ocis le messagier ? 

— Nenil , par ma foi , sire , plus i a encombrier ; 
« Vostre niés est ocis, qui le courage ot fier. » 
Quant le voit l'amirans , n'i ot que courecier ; 
.1111. fois se pasma sor son escu d'ormier. 
Moult s'est haut escriés, quant vint au redrecier : 
« Ahil niés Clarion, tant vous avoie chier; 

a Mahonz et Apolins , qui tout a à jugier, 

« Aient merci de vous, c'or en est grant mestier ! » 

Sarrazin et paien demainent grant dolour; 
Pour la mort Clarion se pasment li pluisor. 
Et François sont as estres, qui sont en grant tristour; 
Le doel ont entendu de la gent paienour, 
Ki plaignent et regretent Clarion !or signour, 
Que mort a li messages à son branc de coulor. 
Quant l'entendent François, moult en ont grant baudor. 
Floripas en apele Rollans le poignaor : 
« Dame , ce dist li dus, com oés grant dolour ; 
« Savés quels hom ce est dont mainent tel fréour ? 

— Sire, dist Floripas , or vous croist grant honnour ; 
« Ch'est li rois Garions, qui d'Espaigne a l'ounor, 

k Que Richars a ocis desous le pin gregnour; 
« S'enmaine le ceval, ou siècle n'a millour. 

a SlGNOUR, dist Floripas, or soies tuit joiant : 
« Richars s'en va tous sains, s'enmaine l'auferrant. 
« Moult en a fait mon père courecié et dolent ; 
« Mes cousins ert germains et niés à l'amirant.» 
Quant Oliviers l'entent, s'en apela Rollant : 
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« Compains , ce dist li dus , par Diu, le roi amant, 
« Or sui je plus séurs k'en la tour Abrubant ; 
« Moult Ta bien fait Richars et honneréement. 

— Voire , ce dist Rollans , à Jhesu le commant. » 
Lor menèrent li conte entr'aus joie moult grant. 
Et Richars cevaucha sour le destrier courant ; 
Ne redoute montaigne ne tere tant ne quant. 

Diex! or s'en va Richars, Ici gentiex est et ber; 
Conquis a tel ceval qui moult fait à loer. 
L'amirans fu as loges, qui moult est aïrés , 
Son messagier apele, qui ses briés sot porter : 
« Va, monte el dromadaire, si pense de Terrer ; 
a Si me di à Golaffre , garde ne li celer, 
« Pour coi il laissa outre les messagiers passer 
« Ki ma tor ont saisie et ma fille au vis cler. 
« Par Mahomet mon dieu, moult mar l'ossa penser 
« Cil s'en va durement son message conter, 
« Karlemaine amenra, se il puet escaper ; 
« II me vaura par force du tout desireter. 
« Va, di moi à Golafre n'i laist homme passer, 
« Se il ne le connoist, qu'il le faice nommer, 
« Et se il ce ne fait, les ex li frai crever. » 
Et dist li drugemans : « Bien li sarai conter ; 
a Mais n'i voel dromadaire pour cevaucer mener, 
et En .1. jour en vauroie .xiin. trespasser; 
a Ja pour .c. lieu[e]s courre ne me verrés lasser. 

— Va donc, dist l'amirans, Mahomte puist sauver.» 
Li messages s'en tome sans plus de demourer ; 

Ne s'i tenist oisiaus ne faucons por voler. 
Richart a conséu à la roce Guimer, 
A hautes vois escrie : « N'en poés escaper.» 
Atants'en passa outre, si laissa le parler; 
Entresci k'à Mautrible ne se vaut oublier, 

Fiaclut. 9 
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[<*Et tant a quis Galafre qu'il pot à lui parler] f 
Si li dist son message, n'i laissa que conter. 
Quant Agolafres Tôt, le sens cuida derver, 
D'ire et de mautalent commence à escumer; 
La soie laide ciere ne vous sai deviser. 

Li més va à Mautrible , ou plus maistre dongon ; 
Laiens troeve Agollaffre , si Ta mis à raison : 
« Par Mahomet , portiers , ja ne te cèlerons , 
a Li amirans te mande , 0 le flouri grenon , 
oc Por coi laisas François passer deçà le pont , 
« Ki sa tour ont saisie et ses dix en prison, 
a Et Floripas sa fille à la clere fachon , 
a Et ses hommes ont mors à grant destruission . 
a Or te mande par moi et jure Baratron , 
oc Se tu laisses passer hom qui voist à Karlon , 
oc Tu n'aras ja de mort nule deffencion. » 
[*Quant l'entend Agolafre , si a prins ung tison], 
Ja ferist le message très parmi le caon, 
Quant des puins li osterent .1111. roi le baston. 
Et Galafres monta sur .1. marbrin peron, 
Isnelement sonna .1. grant cor de laiton. 
Paien ceurent as armes par moult grant arison. 
Or ait Diex Richart, ki souffri passion. 

Par les mahommeries ont les trimbes sonné. 
Paien ceurent as armes, li cuvert deffaé, 
Isnelement et tost sont es cevaus monté : 
A .xv m . armés issent de la cité. 
Quant il sont passé outre, si ont les pons passé, 
Or aït Diex Richart par la siue bonté , 
Que je nevoi comment il ait le pont passé.*. 
Atant es vous Richart poignant tout aïré , 
Et coisi Sarrazins , tout sont couvert li pré ; 
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Durement s'esmaia , s'a Jhesu reclamé : 

a Glorieus sire pere , aies de moi pité ; 

a S'entre paiens me met, j'arai le cief caupé , 

a Et se je entre en l'augue ,' bien sai g'i noieré : 

a Noier me converra, ce sera grant viuté. 

« Toute voies m'estuet tenir ma loiauté 

a Vers le conte Rollant , cui je l'ai affié. 

a Sire pere de glore , aies de moi pité ; 

a En tes mains me commant , fai ent ta volenté , 

ce Que en Paugue enterrai, mais que j'aie jousté. 

Lors a guenci vers l'iaue , le frain abandonné. 

Richars tint .1. espil qu'il ot le jour trouvé. 

Et Sarrazin l'acuelient, li cuvert deffaé, 

Ou premier chief devant, li niés à l'amiré , 

Et fu moult bien armés sur le vair estelé. 

A sa vois qu'il ot haute a Richart apelé : 

« Par Mahom, messagiers , or avés trop alé; 

« La mors de Clarion vous ert gueredonnè. » 

Quant Richars l'entendi, ne li vint pas à gré ; 

Vers le paien guencist, si a esperonné, 

Par tel vertu le fiert , bien i a assené , 

L'escu li a percié et le hauberc faussé, 

Parmi le cors du pis li mist le fer quarré : 

Il enpoint de vertu , si l'a mort craventé, 

Et sai[sitj le destrier parmi le frain doré. 

Et paien esperonnent , si ont le cri levé. 

Et Richars s'en tourna, qui moult a bien jousté; 

Vers l'augue de Flagot a son oire tourné, 

Venus est à la rive sous .1. arbre ramé, 

Et voit l'augue bruiant, le flot parfont et lé : 

Plus tost cort c'ars ne trait .1. quarrel enpené. 

Richars de Normendie a Jhesu reclamé : 

a Sire pere de glore, qui me fesistes né , 

a Soiés moi en aïe , se il vous vient en gré ! » 
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RlCHARS resgarde l'y au e , qui moult fait à douter; 
Si est grande et hideuse que il n'i osse entrer. 
Plus tost cuert que sajete, quant on le lait aler ; 
Ne barge ne galie n'i puent abiter; 
La rive en est moult haute , bien fait à redouter. 
Richars de Normendie se prinst à resgarder, 
Escortrement commence Jhesu à reclamer : 
« Glorieus sire père , qui te laisas pener 
« En la crois benéoite pour ton pule sauver, 
« Garisiés hui mon cors de mort et d'afoler, 
« Que je puisse Karlon mon message conter. » 
Or oiés quel vertu Diex i vaut demonstrer 
Por le roi Karlemaine, qui tant fait à douter. 
Ançois que on éust une Huée alé, 
Véissiés si Flagot engroisier et enfler, 
Que par desous la rive commence à seronder. 
Atant es vous .1. cerf, que Diex i fist aler, 
Et fu blans comme nois , biaus fu à resgarder. 
Devant le ber Richart se prent à demostrer, 
Devant lui est tantost ens en Flagot entrés. 
Li dus voit Sarrazins après lui aroutés ; 
S'il ot paour de mort ne fait à demander. 
Après le blance bisse comme[n]cha à errer, 
Tout ainsi corn e!e vait, lait le ceval aler ; 
Et li ciers vait devant, qui bien s'i sot garder, 
D'autre part à la rive se prent à ariver. 
Atant es Sarrazins, qui Diex puist mal donner; 
Tant redoutèrent l'yauwe, n'i osserent entrer, 
Arrière s'en repairent sans plus de demorer. 
Ens el portier Galafre n'i ot que aïrer ; 
Isnelement et tost vait le pont avaler. 
« Or tost, fait il, baron, pensés d'esperonner, 
« Gardés que li messages ne s'en puist escaper. » 
Dont véissiés paien par le pont arouter. 



Di 
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Richars fu d'autre part, Ii gentix et li ber; 
Il estoit descendus son ceval recengler, 
Isnelement monta , ni vot plus demourer, 
L'espiel prinst en son puing, ne le vaut oublier. 
Après lui voit païens et poindre et galoper ; 
Le ceval laisse coure sans plus de demorer ; 
Par isi grant vertu le terre fait crauler, 
Si que des caillaus fait lefu estinceler. 
Et li dus s'en va bien, qui Dix puisse sauver ; 
Ne les doute trestous. .1. denier monnaé. 
Quant paien ont véu nel porront atraper, 
AMautrible revienent, si se vont désarmer. 

Or cevauce Richars baus et asséurés , 
Et trespasse les teres , les puis et les régnés. 
Juqu'à Post Karlemaine n'est ses règnes tirés , 
Mais ançois qu'il i viegne , ert durement lassez. 
Karles est moult dolens , coureciés et irés. 
L'emperere manda Guenelon et Hardré , 
Grifonnet d'Autefuelle o le grenon mellé , 
Alori et Macaire et des autres assés , 
Et si manda Renier de Genne Palossé . 
« Baron , dist Pemperere , quel conseil me donnés ? 
« Perdu ai mes barons , moult en sui abosmés , 
« Moult en sui afoiblis et mes pris avillés; 
« Je vous rent la couronne dont je sui couronnés : 
« Jamais jour de ma vie n'en tenrai Pireté. » 
Quant François l'entendirent, e les vous effraés. 
Guenelon en a joie, qui qu'en soit adolés; 
Il apela Karl on, tost fu araisonnés : 
« Sire drois emperere, envers moi entendés, 
« Je vous donrai conseil par droite loiautés; 
« Faites oster vos loges et destendre vos très, 
a Isnelement et tost soit cascus aprestés, 
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a As muls et as soumiers soit li avoirs trousés. 

« Le matinet, à l'aube, au retour vous metés, 

« Que moult est li barnages travelliés et penés. 

« Se vous alés avant, vous vous repentirés; 

« Moult est fors Aigremore, ja ne le conquerrés ; 

« Et l'amirans Balans est moult de grant fiertés, 

« De toute paienime a ses barons mandés. 

« Pour ce se Fierabras est ore crestiennés, 

« Tant en est l'amirans plus dolens et irés. 

« Râlons nous ent en Franche , se mon conseil créez. 

« Li enfant qui là sont petit, de joule aés, 

a Seront tuit parc ré u anchois .XX. ans passez ; 

« Donc, arrière en Espaigne au retor vous metés, 

« Puis conquerrons les teres et les grans iretés, 

« Et les dignes reliques, dont jou ai grant pités. 

« Lors vengerés Rollant, dont vous estes irés, 

« Et les autres barons, qui mort sont et finés; 

« Par verté le vous di, jamais ne le[s] verrés. » 

Quant Karles l'entendi, si est aval clinés, 

Ne desist .1. seul mot pour .xiiii. cités. 

Tant par fu Pemperere iriés et abosmés, 

L 'aiguë li ciet des ex et li file li nés, 

Et dist à soi méismes : « Caitis, que dçverrés ? 

« Se je m'en vois arrière, ce sera lasquetés; 

« Tous li mondes dira Karles est rasotés. 

« Miels ain perdre la teste que soie retournés. » 

L'emperere de Franche pensa moult longuement, 
Et quant il ot pensé, si parla hautement : 
« Segneur baron, dist il, oés le loement 
« Que Guenes m'a donné, mais je ne sai comment, 
<* Que je m'en aille arrière, sans prendre vengement 
« De mes gentis barons où ma coronne apent, 
« Que je m'en retornaisse issi hastiement; 
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« On en parlera mais à tous jours mon vivant. » 

Macaires se leva, qui fu de haute gent, 

Et Grifons d'Autefoelle, cui li cors Dieu cravent, 

Hardrés et Aloris, et bien des autres cent, 

Qui tout furent neveu et cousin et parent, 

Mais traïtour estoient, li cors Diu le[s] cravent! 

Et dient à Karlon : a Biaus sire, alons nous ent, 

ce Guenes a moult bien dit et parlé sagement ; 

« De repairier ariere pensons hastéement. 

« De nos hommes en sont .xx m . en sierement , 

a K'i n'iront plus avant pour nul castiement; 

a Puis que Rollans est mors, il n'i ont nul garant. 

— Hé Dix ! dist Karlemaines, biaus père onipotent, 

« Se je m'en vois arrière, moult m'en irai vilment, 

« Car jou ai perdu cels où ma couronne apent ; 

« Qui tel consel me donne il ne m'aime noient. » 

Et dist Reniers de Gènes : « Emperere, or entent ; 

a Se tu crois Alori et son consillement, 

« Encore ira par eus toute France à torment. 

« Jamais n'i trouverés ne foi ne serement, 

« Et cil est moult hardis qui nul conseil i prent; 

« Cui qu'en soit li damages, certes, i leur est gent.» 

Alori passe avant, qui la parole entent. 

« Par Dieu, dist il, Renier, vous parlés folement, 

« Et de ce que vous dites pour bricon vous en rent ; 

« Se ne fust pour le roi, qui ci est en présent, 

ce Ja fesisse mon branc de vo cors tout sanglant. 

« Bien savons Ici vous estes, nevous doutons noient; 

« Ains Garins vostre pères n'ot de terre .1. arpent, 

« Se il nel pot tolir par son soudoiement, 

a Et tous vostre lignages d'ancissirie ment. » 

Quant li dus Reniers l'ot, si est passés avant, 

Si le feri du puig c'à la tere Pestent. 

« Tais, glous, ce dist Reniers, li cors Dieu te cravent! 
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a Que Garins est preudons et si oir enscment . » 
Quant Hardrés Ta véu, à poi d'ire ne fent ; 
A hautes vois escrie moult efforcéement. 
Quant Forguelleus lignage ot lâ noise et entent, 
As armes sont courut entr'aus communaument; 
Bien furent plus de .M., que cousins, que parent. 
Se Damediex n'en pense, ja ira malement. 

Moult par fu grans la noise, de .11. pars sont armé. 
Li parent Guenelon sont moult de grant fierté ; 
Ja fust Reniers de Gène moult malement alé, 
Mais li plus des François sont devers lui torné. 
Ja fuissent à Pestor andoi li parenté, 
Se ne fust Fierabras qui les en a blasmés ; 
Et Karlemaine en a sa couronne juré 
K'i n'i ait si hardi, tant ait grant poesté, 
Se il commence estour, puis qu'i Ta devéé, 
Ke il le fera pendre, comme .1. larron prouvé. 
Du sairement Karlon sont si espoenté 
Qu'i n'i ot plus lancié ne fero ne bouté, 
Ne puis n'i ot riens dit, noisié ne ramponé. 
Benéoit soient chil qui tant sunt redouté. 
Dedans sa cambre à or les a li rois mandés; 
Li parent Guenelon i ssont trestout alé, 
Ki de grant felonnie estoient pourpensé : 
Renier doivent ocirre, ensi Font devisé, 
Mais qu'ils soient en Franche arrière retourné. 
Mais li vilains le dist piecha en reprouvé 
Que moult a grant discorde entre faire et pensé ; 
N'iert pas as traïtor si à lor volenté: 
Autrement ira Puevre qu'il ne Pont en pensé. 
Karles se lieve en pîés, s'a Hardré apelé, 
Fierabras d'Aiixandre et de Pautre barné : 
« Signeur, dist Pemperere, moult m'avés vergondé, 



Digitized by 



4$2i-4J54 Fiera bras. 1 37 

cr Que devant moi vous estes conbatu et mellé ; 

« Mais, par l'ame mon père, se il n'est amendé» 

« J'en ferai tel justice corn il ert devisé. 

« Aloris, drst li rots, moult avés mal ouvré; 

« Deffublés le mantel, ensi l'ai devisé, 

« Si faites droit Renier, ensi est esgardê. 

— Sire, dist Guenelon, si com vous commandés; 

« Vostre commandement ne seront ja fausé. » 

Dit Grifons d'Autefuelle : « Moult i avés pensé. » 

Aloris s'agenelle, le mantel deffublé, 

Au duc Renier de Gènes a son gage donné ; 

Mais ne fust pour Karlon, le fort roi couronné, 

Ja ne fust amendé pour homme qui soit né; 

Mais nel vot courecier, pour tant sont acordé. 

Atant a Pemperere conseil quis et rouvé : 

a S'ensi retourne ariere, ce sera grans vtltés. » 

Dist Grifon d'Autefuelle : « Je ai le poil mellé, 

a Bien deveront mi dit estre cremu et redouté ; 

a Je et Guenes mes fiex vous avons moult amé; 

« Ki que n'ait sa parole et son conseil loé, 

a Du retorner ariere a boin conseil donné. 

« Trop avons ore ici longuement conversé ; 

« Trestous me deut li cors de mon hauberc forter ; 

« François sont moult forment travillié et pené. 

« Mais ains c'aiés en Franche seul .XX. ans conversé, 

« Seront grant li enfant qui or sont novel né ; 

« Moult seront grant li ost quant seront assamblé. 

« Lors porrons bien par force conquerre le régné, 

« Si vengerons Rollant, que tant avons amé, 

« Et les autrez barons qui sont mort et finé. » 

Quant Karles l'entendi, s'a de pité plouré. 

Là ont li traïtour Karlemaine encanté ; 

Le retourner ariere leur a acréanté. 

Par toutes les herberges sont li timbre sonné. 
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Dont quellirent leur très, s'ont lor harnas trousé; 
Li auquaot en sont lié et li pluisoar iré. 

Par le consellement Guene ie losengier 
À fait li emperere ses très traire et carder. 
Donc véissiés mener grant duel au duc Renier; 
Souvent a regreté Rollant et Olivier, 
«i Certes, dist l'emperere, or puis bien erragier, 
a Quant or sont mort mi homme qui tant avoie chier. 
« Or m'en revois arrière, si ne les puis vengier ; 
« Si serai mais tenus recréans et lai nier, 
a Ahi ! Rollans, biaus niés, com vous avoie chier ! 
a Jamais ne vous venrai .1. tout seul jour entier. 
« Ja Damedieu ne plaice, qui tout a à jugier, 
« Que jamais sur mon cief port coronne d'orm[i]er. a 
Lors se pasma li rois sur le col du destrier ; 
Ja en alast à tere, ne fuissent li estrier. 

Es vaus sur Morimonde fu grande la dolor. 
Là pleurent il Rollant li prince et li contour; 
Mais sur trestous les autres a Karles grant irour : 
« Hé ! las, fait il, quel perte ai fait par ma folour! 
a Biaus niés, je vous ai mort par ma mauvaise errour . » 
Là véissiés pasmer maint baron vavasour. 
Sonnent cors et buisines, si sont mis au retour. 
Li barnages s'areste de la tere maiour ; 
Karles a resgardé devers le pin antour, 
Et voit venir Richart, le gentil poignaour. 
Ja dira tel parole do nt* seront lié pluisour, 
Mais dolent en seront li félon traïtour. 

Souef va li os Karlon Morimonde puiant; 
Quant il furent desus, si se vont arestant. 
Karles s'est regardés par devers Oriant, 
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Parmi une vallée, dejouste .1. desrubant, 

Richart de Normendie vit venir tout poignant. 

Karlemaine apela de sa gent miex vaillant, 

Le duc Oel de Nantes et Raoul le Ferrant : 

« Faites arester l'ost qu'ele ne voist avant; 

a Là voi .1. chevalier venir esperonnant. 

a Hé Diex ! com ses destriés vait desous lui bruiant ! 

« .1. en amaine en destre, moult sanble bien courant 

« Au cevaucier me samble dant Richart le Normant. 

« Damedieu nostre père, par le sien saint commant, 

« M'envoie ancui nouveles de mon neveu Rollant 

« Et des autres barons, qu'encore soient vivant î » 

Et l'ost s'est arestée quant oent l'olifant. 

Atant es vous Richart, qui ot le cuer vaillant ; 

Devant l'emperéor descent de Pauferrant. 

Quant li rois l'a véu, si li va demandant : 

« Gentils fiex de baron, com vous est convenant ? 

« Pour amour Diu de glore, c'avés fait de Rollant 

« Et des autres barons ? Où sunt il remanant, 

« S'il sont encore sain et délivre et vivant ? 

— Ouïl, ce dist li dus, mar en irés doutant ; 

« Quant je me parti d'aus^ moult estoient joiant. 

« En Aigremore sont, une cité vaillant ; 

« Là les ont assegié .c ra . mescréant. 

« Li pères Fierabras, c'on apele Balant, 

« [*A juré] Mauhomet et son dieu Tervagant 

« Que ja n'en partira en trestou son vivant, 

« Si les ara pendus et encroués au vent. 

a Par moi vous mande, sire, soiés leur secourant, 

a Que il ont avoec aus la fille l'amirant ; 

« N'a si gente puciele desci en Oriant. 

« Icele a les reliques dont estes désirant ; 

« Bien les porrés avoir, s'il vous vient à talent. 

« Se desconfit estoient Sarrazin et Persant, 
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a Desci jusque en Espaigne iriemes conquérant. » 
Quant Karles l'entendi, le tuer en ot joiant ; 
Il ne fust pas si liés pour Ponnour d'Oriant. 

Quant Karles entendi Richart de Normendie, 
Il ne fust pas si liés pour Ponnor de Pavie. 
Saint Denis en jura, que il aoure et prie, 
Que Guenes et li sien sont plain de felonnie : 
a Se mes niés n'est ocis, en aus ne remaint mie ; 
« Jamais jour en ma court n'iert [ f leur] parole oïe. 
a Richars, ce dist li rois, est bien la tour garnie ? 
ce K'il se puissent tenir jusque à lundi complie, 
« Mors sera Pamirgns et sa gent desconfie; 
a II en cuide bien faire, que ses cuers li otrie, 
« Anchois en ert maint* ame fors de cors départie. 
— Sire, ce dist Richars, ne lairai ne vous die, 
« L'amirans est moult fiers et plains de felonnie ; 
« Moult i a grant fuison de cele gent haïe , 
a .II. lieues toutes plaines dure se manandie , 
« Et la vile est moult plaine et de gent raenplie. 
« .1. passage a dechà par moult grant diablie, 
« Mautrible est apelés, fors cités et garnie; 
« Mainte fort tour i a environ bateillie. 
ce Une aiguë cort dechà, qui ne consent navie, 
ce Des montaignes descent du règne de Candie; 
a Flagos a à nom l'aiguë en la loi paienime , 
ce De parfont a .11. lances, de lé une traitie. 
« Il n'i a nul passage, fors le pont de Mautrible , 
« Ki dure plus de lé bien une grant arcie , 
a Et par delà le pont est la cité bastie. 
ce Environ la montaigne près de liue et demie , 
ce Si sont les fortereces, cascune bien garnie. 
« Sour le pont de Mautrible a une tour antie , 
ce Et par devant la tor une porte votie ; 
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« De .111. paires de bailles est la porte rollie , 

« Ki sont toutes de fer, cascune bien taillie : 

ce Tant n'i set on ferir de mail ne de cuignie 

ce Que ja l'enpirast on vaillissant une alie. 

« .1. pautonnier i a de moult grant estoutie, 

« Agolafres a nom, li cors Dieu le maudie; 

« Noirs est comme diables et comme poins boulie, 

« .L. chevaliers a li fel en baillie. 

« Je [ rf sai] bien que par force n'i passerons nous mie, 

« Pour ce n'i vaut assaus vaillisant un[e] pie ; 

« Force n'i a mestier, s'engiens ne nous aïe. 

« Passer nous convenra par moult très grant boidie , 

a A loi de marcéant, à petite mainie. 

ce Cascuns ait sor l'auberc la ganote vestie , 

ce L'espée sur la cape bien repunse et mucie, 

ce Les soumiers après nous comme marcaandise , 

ce Et vous serés arrière avoec vostre ost banie. 

ce Quant nous arons dechà le pont en no baillie , 

ce Je sonnerai .1. cor; quant orrés la bondie, 

ce Tost en venés poignant et la chevalerie ; 

ce Ensi ert, se Dieu plaist, la besoigne furnie. 

— Ha Diex ! dist Karlemaines, dame sainte Marie, 

ce Corn as bien dit, Richars ! Jhesu te benéie ! » 

Lors fait sonner .1. cor et Tost s'est adrecie; 

Es vaus sous Morimonde se rest la nuit Iogie. 

Es vaus sous Morimonde se rest Tost ostelée. 
L'endemain par matin, quant l'aube fut crevée, 
Commanda Karlemaines que sa gent fust armée , 
Aval parmi la vile où ele est ostelée. 
. Dont s'armèrent François sans nule demourée. 
Karles li emperere de la tere sauvée 
A l'ost el premier chief et conduite et menée , 
Armés desor Blanchart, l'oriflanbe levée. 
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Pardesous la ventaille gist sa barbe mellée , 

Dusques sur le braier, blance comme gelée. 

Richart de Normendie à la ciere menbrée 

Donna le noir destrier à la teste estelée 

Au duc Renier de Genne [ d par] la règne dorée ; 

Puis a isnelement sa compaigne ordenée , 

A loi de marcéant et conduite et menée. 

Ni a cel soz la cote n'ait la broigne endossée , 

Et chaint le branc d'acier, et la cape affulée. 

Es sarpeillieres lient toursiaus d'erbe fenée , 

Cascun sor le destrier, à la sele dorée ; 

Pour ce que ne parust, fu bien acouveté[e]. 

Les soumers aquellirent , s'ont lor voie hastée. 

.V e . chevaliers furent de boine gent armée ; 

Richars ala devant, à la ciere menbrée, 

Li dus Oel de Nantes et Guis de la Valée , 

Si fu Raous d'Amiens, qui bien fiert de l'espée, 

Li dus Reniers de Gennes, qui mervelles agrée. 

S'or ne garde Agolafres bien de son pont l'entrée , 

Pour le tréu ara tost la teste copée. 

Karles fu ou vert bos, à demie liué[e], 

Et sa rice compaigne de Franche la loée. 

Charles fu ou vert bos à .c m . d'armés , 
Et Richars s'en torna et les soumiers toursés. 
Jusque au pont de Mautrible nen est nus arestés , 
Et voient les castiaus sur l'aiguë par les prés. 
Flagos couroit plus tost que quarriaus empenez. 
A l'avaler du pont est .1. berfrois levés ; 
Desus est maistrement grans martemens fermés , 
Et de la grant caïne trestous avironnés ; 
Puis ne redoute il homme qui de mere soit nés. 
Et dist Raous dei Mans : « Pour Diu, et c'or véés ! 
« Ains ne fu tels passages ne véus ne trovés ; 
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<c Pour amour Diu , biau sire, esse bours ou fertés ? 

— Par foi , ce dist Richars , mais li plus grans cités 
« Ki soit de les pors d'Aspre desci en Balegués. » 

E dist Reniers de Gennes: «C'est fine vérités; 
« Plus de .x m . paiens voi là dedens armés. » 
Et dist Oel de Nantes : « Moult en sui effraés; 
« Damedieu nous maint outre, qui de mere fu nés 1 

— Signeur, ce dist Richars , or ne vous dementés ; 
a Preudomme devons estre , ne vous desconfortés, 
a Je parlerai premiers et vous m'escouterés , 

ce Jusques delà le porte aions les pons passés. 
« Puis trairons fors les capes et les brans des costez ; 
« Gardés de bien ferir soit cascuns aprestés. » 
Et dist Raous d'Amiens : oc Ja mar en parlerés; 
a Puis que je me serai as Sarrazins mellés, 
« Se bien ne m'i combat, recréans sui prouvés.» 
A iceste parole ont les soumiers trousés , 
Par le pont de Mautrible [ d les vont chaçant serrez]. 
Or les conduie Dix, li cois de maïstés ! 
Mais ains que il soit vespres ne solaus esconsés , 
N'i vorroit li miudres estre pour .M. mars d'or pesé. 
Agolafres les voit venir tous abrievés. 
Par devant le postel est li glous arestés , 
Sorson col une hace, dont li mans est bendés; 
La Iemele est d'acier, .mi. piés a de lé, 
• Plus trence que rasoirs, quant il est afilés. 
Li paiens estoit grans , hideusement formés : 
El haterel deriere avoit les ex tornés , 
Plaine paume ot de langue et demi pié de nés , 
Oreilles ot velues et les grenons mellés , 
Et devant et deriere estoit ensi formés. 
Si avoit .II. oreilles, onques ne furent tels, 
Cascune tenoit bien demi sestier de blé ; 
Sor sa teste les tome quant les souprent orez. 
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Les bras a voit moult Ions et les piés focelez. 

Onques si laide forme (Tomme ne fu formés ; 

Moult bien sanble diables nouvel encaînés. 

Li amiran s Balans le tient en grant fiertés ; 

Conestable estoit de trestout son régné ; 

Ses passages !i ot l'amirans commandé. 

Or penst Dix de nos gens, qui en crois fu penés ; 

Que, se nus en puet estre percéus n'avisés, 

Ne les garroit tous Tors qui onques fu trouvés 

Que cascuns n'ait la teste et les menbres copés. 

François passent Mautrible le pont à grant friçon. 
Richars ala devant , ou chief le caperon ; 
Li soumier sont arrière et tout li compaignon , 
Entresi à la porte n'i font arestisson. 
Agolafres les voit, [ f les] a mis à raison; 
Il demande à Richart : « D'ont vient la garison ? 
a D'ont es tu , de quel tere et qui sont cil baron ? » 
Richars torna sa langue , si parla Aragon : 
« Sire, marcéans sui, si vig de garison ; 
« [<*De draperie avon grant plenté et foison]. 
« Se Mahomet le suefre, à Meske le merron, 
« Que il i doit avoir grant feste de Mahon. 
« S'à Aigremore estiemes, .11. jours sejornerons; 
« A l'amirant Balan nostre avoir monsterron , 
« Et lui et son barnage, se il velt, en donron. 
« Cil autre marcéant sont trestout Esclavon ; 
« Ensigniés nous, biaus sire, où nous aquiteron. » 
Et respont Agolafres : « Je sui maistre du pont 
« Et de .L. lieues entour et environ. 
« Mais par ici passèrent l'autr'ier [.VII.] glouton, 
« Message erent de Franche l'enperaor Karlon ; 
« Le tréu duch avoir à lor repassion ; 
« Li amirans me sires les a en sa prison, 
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« En la tor d'Aigremore, le siège est environ. 

« .1. seus en escapa coiement, à larron; 

« Sor .1. ceval séoit, onquesne vi si bon, 

« Par cel' aiguë bruiant passa à esperon , 

ce Mon cousin a ocis, dont au cuer ai frichon. 

oc Pléust à Mahomet que ci le tenissons ; 

« Certes, jel porfrendroie desci jusque al poumon. 

« Li amirans me sires se crient de traïson , 

« Pour son fil Fierabras,qui a guerpi Mahon; 

ce Mandé m'a ja .111. fois et fait deffencion 

« Que je n'i lais aler escuier ne garchon , 

ce Chevalier ne serjant , se je n'en sai le non , 

« Et que bien esgardaisse de cascun le façon. 

« Or me monstres la yostre , n'i faites Ionc sermon. 

Quant Richars Pentendi , si baisse le menton , 

Et tint l'espée traite, si ot cuer de lion. 

Es vous Raoul d'Amiens, qui ot cuer ausi bon , 

O lui Hoel de Nantes et Renier le baron. 

Agolafres les voit , qui a au cuer frichon , 

Ja lor a escrié : « Estés en là, glouton 1 v . 

ce Ne vuel plus en i past , par mon dieu Baratron. * 

Lors saisi la caïne , le pont lieve à bandon ; 

N'i sont entré que .1111., or sont bien en prison. 

Or sont Ii .lin. conte le grant porte passé. 
Agolafre a le pont de Mautrible levé ; 
La hace ot en sa main, moult ert de grant fierté, 
Et dist à nos barons : « Moult par fustes ossé , 
a Ki, sans le mien commant, estes chaiens entré, 
ec Or i serés pourtant tout Mlh enprisoriné, 
« Et cil qui après vienent en ma cartre jeté ; 
« Demain vous trametrai mon signeur Pamiré. 
« Deffulés tost les capes k'avés desous bouté ; 
« Moult sanblés très bien gent de mal faire apresté. 
Fierabras. 10 
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Lors est passés avant , si a Hoel combré f 

Au caperon le prent , .UII. tours l'a torné, 

Devant lui à ses pies l'a à tere adenté. 

« Par Dieu, ce dist Riol , or ai trop demouré; 

« Quant si vilainement voi mon cousin mené, 

a Se je plus i atent, dont ai je mal dehé. » 

Il deffuble la cape, trait le branc acéré, 

Parmi le cief amont a féru le maufé, 

Mais n'en a de l'oreille c'un sormeignon osté. 

Et Richars et Reniers sont andoi deffublé, 

Cascuns a trait le branc trencant et affilé, 

A ce maufé en ont maint [ c ruiste coup] donné; 

Mais ne li ont la teste ne le cors entamé , 

Que vestu ot la pel d'un dur serpent cresté. 

[ f Golafre tint la hache J, s'a son cop entesé, 

Riol quide ferir, mais Diex l'a destorné ; 

Il a guenci arrière, ne l'a mie assené; 

Et li cos de la hace a .1. marbre encontré, 

Autresi le caupa comme .1. baston halé. 

« Ha! Diex, ce dist Reniers, biaus rois de maïsté, 

« Tant par a cis diables orible poesté 

« Nel pons enpirier n'en brac ni en costé. » 

Li dus garda à tere, une bare a trouvé, 

Ki moult ert grande et grosse, d'un dur kesne quarré ; 

A .11. puins l'a saisie, s'en a celui donné, 

Par desous le saisi quant i l'ot avisé, 

Les jambes li peçoie, si l'a jus craventé. 

Au caioir que il fist a .1. tel brait jeté 

Que tout en retentist la rivière et li pré. 

Paien sont estormi , li cuvert deffaé , 

En moult petitet d'eure en sont .x m . armé; 

Moult fu grans li estors contreval la cité. 

Et Richars cort au pont, si Ta jus avalé, 

Et no .V e . baron en sont laiens entré. 
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A Tentrer de la porte ont paiens encontrés ; 
La véisiés d'espées maint ruiste cop donner. 
Et Richars prinst son cor, hautement Ta sonné. 
Karles Ta bien oï, qu'est ou bruilet ramé; 
Il escrie : « Monjoie ! » s'est ou destrier montés. 
Onques n'i ot François qui n'ait esperonné; 
Juques au pont de Mautrible n'i ot règne tiré. 
Cel jour le fist bien Guenes 0 son grant parenté; 
Premiers entra ou pont , le gonfanon levé , 
Mais la loiautés d'aus a moult petit duré. 
Paiens mainent ferant jusques au grant fossé; 
Iluec avoit .1. pont et .1. beffroi levé; 
Là tournèrent paien , si se sont recouvré. 
Moult i ont no François et féru et bouté ; 
Iluec ont tant paiens ocis et afolé, 
Li mors va trébuchant et caient li navré. 
Karles, li fiex Pépin, i a maint cop donné; 
Qui il fiert de Joiouse moult tost l'a ateré. 
Et Guenes li traites li fu près du costé ; 
Le jour a à Karlon moult grant amour monstré. 
A l'entrer de Mautrible i ont bien capelé. 

Li berfroi sont moult haut et grant li rouléis , 
Et parfont li fossé qui clooient la cit. 
Karles passa le pont armés et fervestis , 
Et François après lui , qui Diex a benéis. 
Li rois vait Agolafre, ki sanbloit Antecris 
Et gisoit à la tere , n'er pas encore ocis ; 
Que la pel du serpent, dont il estoit vestis, 
Le deffent si des armes que le cuer n'a mal mis. 
A la hace trencant que tient li maufés vis , 
A mort .XXX. François, dont Karles est maris; 
S'il péust estre en piés , mal les éust baillis. 
As pierres et as mans ont le maufé ocis, 
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En Flagot l'ont jeté, dont parfont est li ris. 

Entre pont et la ville ont le baille conquis; 

Là sont entré ,x m . de nos François eilis , 

Mautrible ontassalli .II. jours tous acomplis; 

Moult i ot de François navrés et mal baillis. 

.V. lieu[e]s environ en oïsiés les cris, 

Ke li pons de Mautrible est par force conquis ; 

Lors véissiés venir paiens et Sarrazins 

Plus de .L. mille, à vers heaumes burnis. 

Se Damediex n'en pense, qui en la crois fu mis, 

N'en passera mais Karles, si sera moult laidis. 

Et li mur de la vile sont tout de marbre bis , 

As cevilles de fer sont li quarrel assis. 

Moult par fu grans la noise et ii hus et li cris. 

A la porte est venus Effraons li gais, 

Et tint .1. mail de fer qui grans fu ettraitis. 

En une cave gist sa famé de .11. fis ; 

Amiete leur mere les avoit bien nourris. 

A bandon fait la porte fremer et les postis ; 

Li diables s'escrie : « Où est Karle au fer vis ? 

« En veut il les reliques porter à Saint Denis ? 

a Par Mahomet mon dieu, par qui je sui garis, 

a Miexvenist au viellart que il fust à Paris. 

« Jamais n'escapera s'il ne s'en est fuis, 

« Ains sera Pamirant mon signeur rendus prins. 

« Se Pamirans le tient , ja nen sera raïns 

« Ne soit pendus as forkes ou detrais à roncins. » 

A la porte est venus Aufricans li tirans ; 
A .11. puins tient le mail qui esttraitis et grans; 
Des chevaliers de Franche ot ocis ne sai quans. 
Et paien s'atomerent, ki ont les cuers dolens. 
Iluec fu la bataille et li estours pesans; 
Là péusiés véoir des mors et des sanglans. 
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Karles est descendus , iriés est ses sanblans , 
Prist Pescu as enarmes, entesé le nu branc; 
Après lui vint au dos li barnages des Frans. 
Vers le gaiant s'adrece Pempe[re]res poissans. 

Charles li enpereres fait forment à loer : 
Il tint traite Joiouse, qui moult reluisoit cler; 
Anchois que li gaians se péust trestorner, 
L'a feru Karlemaines, qui ne le pot amer. 
Amont parmi le cief bien le seut asener, 
Entresci que ou pis ne laissa que cauper ; 
Li rois estort son cop, mort le fist craventer. 
Quant Sarrazin le virent, n'i ot que aïrer; 
Atant les oïssiés et glatir et uller, 
Et tout communaument entre les nos capler. 
Richars de Normendie, qui moult fist à loer, 
Et li pere Olivier, qui fu gentis et ber, 
Li dus Hoel de Nantes, où il n'ot que blâmer, 
Et dans Riol del Mans, qui ot cuer de sangler, 
Cil . lin . et Karlemaines font paiens destraver, 
Et par force les font Mautrible trespasser. 
Aveuc aus sont entré , Dix les puist regarder ! 
Ancui sera moult près Karles de Pafoler. 
Entour aus semblèrent plus de .xx m . Escler, 
As ars les commencierent à traire et à berser. 
Et .V e . Sarrazin vont les portaus fermer; 
Mais ne puèrent les pons en contremont lever, 
Car 11 baron de Franche lor sont à rencontrer. 
Moult i ot grant estour à la porte fremer. 
Se Karles s'esmaia ne fait à demander, 
Que il voit de la porte le grant bare lever ; 
Estroitement a pris Jhesu à reclamer, 
Rollant et Olivier commence à regreter. 
Richars li escria, quant l'oï dementer : 
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« Empereres de Franche , laisiés le dolouser, 
c N'aiéssoing d'esmaier, mais pensons du capler. 
« Honis soit li franshom qui vient aucouarder! 
« Damedieu le confonde, ki tout a à sauver, 
a Ki vif se laira prendre tant corn porra durer. 
« Or porâ bien cascuns son courage esprouver. » 

Charles fu à Mautrible entre paiene gent , 
Richars de Normendie et Reniers ensement, 
Raoul, Hoel de Nantes, icil .v. raesmement. 
Cascun tint nu le branc et cruel et sanglent, 
De Turs et de paiens font grant lapidement; 
Mais se Jhesu n'en pense, ne lor vaura noient, 
Que trop est grans la presse de la paiene gent. 
Karles a escrié «Monjoie! » hautement. 
Guenelon l'entendi, moult grant pitié l'en prent , 
Poignant vint au berfroi , si descent erraument , 
« [^Hautefoillel » escria, puis vindrent si parent]; 
Ricement sont armé, .M. furent et .vm c ., 
A la porte assalirent moult acesméement. 
Et Sarrazin d'amont s'en vienent durement , 
Plus menu getent pieres que noif ne cacent vent. 
Des parens Guenelon i ot navré forment. 
« Par foi, dist Aloris, fol sommes voirement, 
« Quant ici nous faisons ocire à grant torment. » 
Puis cria Guenelon : « Biaus sire , alons nous ent. 
« Karles est là dedens, où douce France apent; 
« Ja Damedieu ne place qu'il vive longuement. 
« De lui et de Renier avons or vengement, 
a Et des autres barons pour cui sommes dolent ; 
« Ki plus i asaura, li cors Dieu le cravent. 
a Or porrons avoir France à no commandement , 
« Vos pères sera rois, s'ara Potriement 
« Ke jamais n'ert barons k'en prengne vengement. 
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— Ne plaice Dieu , dist Guenes , le pere onipotent, 

« Que ja vers mon signeur faice traïtrement ; 

« Trop serai recréans se je sa mort consent. 

« De lui [Henons] nos teres et nos grans casement , 

« Si li devons aidier et bien etloiaument ; 

« N'i a celui ne soit à lui par serement. » 

Quant l'entent Aloris, à poi d'ire ne fent. 

« Guenes, dist Aloris, vous estes faus provés; 
« Calés vous atendant quant vengier vous poés ? 
« Se Karles est ocis, qui laiens est remés, 
« Je sai bien que li autre aront les ciés caupés. 
« De tous vosanemis bien vengier vous poés; 
« Laisiés ester l'assaut et si vous en venés. 
— Ne plaice Dieu, dist Guenes, qui en crois fu penés, 
« Que ja en tel manière soit mes sires fausés. 
« Mils aim avoir le teste et les menbres caupés 
<c Que mon pooir ne face , ja n'en serai blâmés. » 
Quant Aloris Tentent, à poi qu'il n'est dervés; 
Grifonnet d'Autefuelle s'en est moult aïrés. 
Lors s'est joustés ensanle Porguelleus parentés; 
Franc se traient en sus, li assaus est remés. 
Atant es Fierabras, qui fu moult bien armés ; 
A hautes vois escrie : « Où est Karles alés? » 
Et respont Aloris : « Jamais ne le venrés; 
« Enclos est Karlemaines entre ces grans fossés. » 
Et respont Fierabras : « Et vous ci c'atendés ? . 
ce C'est moult grant mauvaisté que vous nel secourez , 
a Encore en porés estre de traïson retés.» 
Il escria : « Monjoie 1 baron , or i venés. » 
Quant François l'entendirent, e les ravigorés, 
Entresci au berfroi ne se sont arestés ; 
Là troevent Guenelon, qui moult estoit navrés. 
Fierabras fu moult liés quant li pons n'est levés. 
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A Pasalir s'est bien il et Guenes prouvés, 

Et li autre François que il i ot menés. 

As haccs et as mans ont les portaus f reniez ; 

E les vous en Mautrible par vive poetés. 

Quant li traïtor voient que p[r]ise est la cités, 

Après aus s'en entrèrent , les gonfanons levés ; 

Communaument i fièrent 0 les brans acérés. 

Du sanc qui ist des cors i est moult grans li gués. 

Paien crient et braient et ullent par ces prés , 

Lors maisonz ont guerpies et lor rices cités. 

En plus de .C. parties fu Mahom reclamés, 

Et Pamirans Balans huciés et fegretés : 

« Sire, c'or venés tost, et si nous secourés ! » 

•L Sarrazins s'en est de L l] grant estour enblés; 

Desci à Aigremore n'est ses règnes tirés : 

A Pamirant sera cis afaires contés. 

Humais orés chançon , s'entendre le volés. 

Au prendre de Mautrible fu moult grans la mellée ; 
Maint cop i ot donné et de lance et d'espée. 
Quant Amiete oï le cri et la merlée , 
Ki gist de .11. enfans sous une cheminée, 
(Ce est une gaiande plus noire que pevrée; 
Grant ot lâ fourcéure et la geule avoit lée, 
Et si avoit de haut une lance levée, 
Les ex avoit plus rouges que n'est flambe alumée; 
Moult est de tout en tout laide et deffigurée). 
De ses enfans se crient i dont ele est effraée ; 
Se gesine avoit faite, nouvele ert relevée. 
Uns Sarrazins li a la nouvele contée, 
Que ses sires ert mors , qui l'avoit espousée, 
Et li fiers Karlemaines a la ville peuplée. 
Quant Amiote Pot, si est d'ire embrasée; 
Ele saut de son lit trestoute escevelée; 
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Sa crigne li couvroit trestoute l'esquinée. 

Devant lui esgarda , s'a une fauc trouvée. 

Ja , tant corn ele ert vive, n'ert prinse cele entrée; 

De la gent qu'ele ocist a fait grant aùnée. 

« Hé! Diex,dist Karlemaines, sainte Virge honnerée, 

a Là voi une diable plus noire que pevrée. 

« De mes hommes ocist et fait grant lapidée; 

« Grant damage i arai se longues a durée. 

a Ki a nule arbalestre , tost me soit aportée. » 

Li dus Hoel de Nantes l'en a une livrée. 

Et Karles Ta tendue, si Ta bien avisée; 

Entre les .11. sourds a feru la denrée, 

Que parmi la cervele en est la fleke entrée. 

La gaiande versa , la fleke est tronchonnée ; 

Par la geule geta mervelleuse fumée. 

Et François ont desus mainte piere getée. - 

Ains puis n'i ot pasage ne porte devéé[e] , 

Ains s'en entra dedens la compaigne honnerée. 

Charles a prins Mautrible à force et à vigour; 
Quanque il troevent ocient de la gent paienor. 
Ha Diex! corn grant avoir i trouvèrent le jour, 
Fin or et blanc argent et pailes de coulour. 
L'amirans avoit mis son trésor en la tour, 
Car c'est la fort[e]rece de trestoute s'onnour ; 
Karles nostre empereres, à la fiere vigour, 
Le départ à ses hommes de la tere Francour. 
Assés lor en donna li frans emperaour ; 
Tuft en ont à plenté , li grant et li menour. 
.II. jours et une nuit i prinst li rois séjour. 

Charles a prins Mautrible, le fort cité vaillant ; 
.IL jours et une nuit i prist habitement. 
Le bourc et les maisons vont François rechercant , 
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Et vinrent à la cave où erent H enfant , 
U gisoit la gaiande , qui famé ert au gaiant. 
No François les portèrent Pemperaor devant, 
Et quant Karles les voit , de Dieu se va signant ; 
Saint Denis en jura , qui il trait à garant, 
Que nés lairoit ocire pour tout l'or de Mêlant. 
Li rois les fist lever l'arcevesque Hermant; 
L'uns ot nom Olivier, et li autres Rollant. 
Mais ne vesquirent pas .11. mois entièrement; 
Car il furent estaint anbe .II. en dormant , 
Ançois que Pempereres éust conquis Balant. 

Che fu ou mois de mai , à l'entrée d'esté , 
Que florissent cil bos et verdissent cil pré. 
Karles a prins Mautrible, où moult avoit pené ; 
Par dechà Aigremore n'a nule fremeté. 
L'empereres de Franche a Richart apelé , 
Le duc Hoel de Nantes , et Renier le sené , 
Et dan Riol del Mans , au courage aduré : 
« Signeur, qui remanra en ceste fremeté , 
a [<*Por garder cest passage tant que soient torné ? 
— Sire, ce dist Richart, je l'ai bien esgardé]; 
« Riol i remanra , se il vous vient en gré. 

— Par foi , dist ICarlemaines , boin l'avés esgardé ; 
« Ensi sera il fait corn l'avés devisé. 

— Sire , font li baron , à vostre volenté. » 
Et Hoel et Riol ont Mautrible gardé, 

Et .VII e . chevaliers lor ali rois livré. 

Avoec aus sont remés li chevalier menbré ; 

Pour le palais garir i seront demouré. « . 

Aval par toute l'ost ont ci graille sonné ; 

Isnelement et tost sont li soumier trousé 

De pain , de vin, de char, et d'avaine et de blé. 

Mais de l'autre harnois n'en ont il point porté, 
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Tente, ne pavillon, ni aucube, ne tré; 
Tout remainst à Mautrible, à la maistre ferté. 
Entr'aus communaument se sont Franc adobé , 
Moult bielement cevaucent et rengié et seré. 
Karles sist sour Blanchart, s'a .1. tertre monté , 
Et regarda sa gent dont il a à plenté ; 
Vers le ciel regarda par grant humelité : . 
« Sire pere de glore, tant m'avés hui amé , 
« Et donné en cest siucle si très grant poesté ; 
« Moult par puis estre liés, quant trestout ce barné 
a Puis conduire à mon bon et à ma volenté. » 
Puis a seignié son cief , s'a le ciel encliné. 
Or cevauce tous liés, bielement et soué; 
Damediex le conduie , li rois de maïsté ! . . 

Ains k'il aient les contes de prison délivré , 
Seront il moult forment travillié et pené , >, 
Ke Pamirans Balans a ses os aùnés; 
De .xiiii. langages i furent aûné. 
• 

L'emperere de France à la barbe flourie 
.C m . chevaliers a en sa compaignie. 
En Pavangarde fu Richars de Normendie, 
Li dus Reniers de Gennes fu de Pautre partie. 
A force cevaucierent la tere de Sulie. 
Richars sot bien la voie, Ici sa compaigne guie, 
Et Fierabras li preus , ki sa loi ot guerpie. 
Damediex les conduie, li fix sainte Marie ! 
Li amirans Balans a la nouvele oie 
Que Karles a passé ja par force Mautrible , 
S'avoit mort Agolafre qui gardoitla navie ; 
Moult grant duel en demaine et forment brait et crie : 
« Ha 1 dist il , Mahomet , corn ma lois est fallie ! 
« Mauvais diex recréans , ne valés une alie ; 
« Bien a fait Fierabras , qui ta loi a guerpie : 
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« Mors est et recréans qui mais en vous se fie. 

a Mes hommes déussiés porter deffenserie; 

a Par mon cief, mar i as ma honte consentie. » 

Une machue voit, à .il. mains Ta saisie, 

Tous dervés vint courant à la mahommerie , 

.III. cos en a donné Mahomet lés Poïe, 

La teste li pechoie et le col li esmie. 

Sortinbrans de Conninbres le conforte et castie : 

« Amirans , rices sire , moult faites grant folie , 

a Que Mahon laidengiés, ce est grant musardie; 

« Faites li droit, biaus sire, que forment se gramie.» 

Dist Pamirans Balans : « Moult voi grant derverie , 

a Que Mahonz a soufert de moi tel vilenie , 

a Que Karles a passé le grant pont de Mautrible ; 

ce Or i a mis ses gardes en ma grant tor antie. 

— Sire, dist Sortinbrans, envoiés une espie, 

« Se li os Karle aproce, que moult tost le vous die; 

« Contre lui cevauciés à bataille aramie. 

« Se il puet estre prins et sa gent desconfie , 

ce Et lui et les gloutons qui la tor ont saisie 

« Faites ardoir et quire tous en la pois boulie, 

« Et Fierabras tes fix ait la teste trencie. » 

Quant Balans l'entendi, tous li sans li formie; 

De Mahonz s'aprocha, envers lui s'umelie. 

Tant ont prié Balant li paiens Sortinbrans 
Etli niés Tempesté, Cordroés et Brulans, 
K'i li a amendé de .xx m . besans; 
De tant li fera croistre les costés et les flans. 
Lors fait sonner ses grailes li amirans Balans ; 
Dont véissiés armer Sarrazins et Persans. 
L'amirans fist venir ses perrieres getans , 
Et cloies, et les pieres, et picos bien trenchans ; 
Lors commence .1. assaus mervillous et pesans. 
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La tour en commenda assalir Pamirans; 
Tés .v. traus i ont fait li cuvers sodoians 
Ou meneur puet entrer .1. grans cars carians. 
As fenestres estoit Oliviers et Rollans 
Et li autre baron, vestusles haubers blans, 
Les escus à lor caus et es puins les nus brans. 
La tour voient percie à boins picois trenchans ; 
N'i ot nul si hardi qui n'en soit esmaians. 
Nepourcant de deffendre est cascuns desirans ; 
Gietent pieres et fus et gros cailleus pesans , 
Ou fossé en abatent plus de .c. tous sanglens. 
L'amirans s'escria : Aïue , Tervagans ! 
a Baron , or du bien faire ! e les vous recréans. » 

Or sont nostre François contremont en la tor. 
Sarrazin les assalent à force et à vigour 
Li amirans s'escrie : «Maintenés bien Testeur; 
« Se la tor poés prendre, tous jours ares m'amor. 
« Tarderai la putain qui m'a fait deshonnor, 
« Et li et les François ocirrai à dolour. » 
Lors assalent paien et sonnent lor tabôrs; 
Mais se Jhesu n'en pense, ja i ara dolor, 
Que la tor ont saisie, fors Pestage maiour. 
« Sire, ce dist Rollans, pour Diu le créatour, 
« Faisons leur grant damage; ja n'istrons de ce jor. 
— Compains, dist Olivier, n'en soies en errour, 
« Encor sommes çaiens nos .X. combatéour; 
« Issons nous ent là fors, el nom du Sauvéour : 
« Mils voel morir là fors que ci à desonnour. » 
Dist Ogiers li Danois : « Oés dit de signour ; 
« Ainsi sera il fait, ja n'i ara trestour. » 

Or sont nostre François en la tour enseré, 
N'i ont mais qu\i. estage , tant par sont agrevé. 
Tels .v. traus i ont fait li cuvert deffaé 
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En trestout le meneur pueent .II, car entrer. 
Ja fuissent Sarrazin ensamble 0 aus mellé, 
Quant li baron de France lor sont encontre alé. 
Floripas les apele , si lor a escrié : 
« Baron , or du bien faire , franc chevalier menbré ! 
a Se de cesti assaut estiemes délivré , 
<c Tés cose vous diroie ki vous venroit en gré ; 
« Ce sera des reliques c'avés tant désiré. » 
Quant li conte l'entendent , s'ont de pité plouré. 
Adont i ot d'espées maint ruiste cop donné. 
Maint Turc et maint paien ont mort et afolé , 
Dou haut estage amont en ont .C. craventez; 
A tout le plus harlige sont li boel volé. 
Puis viennent as pertruis, si les ontestoupés; 
N'i passeront humais, si l'aueront comperé. 
Adont a Floripas duc Namlon apelé, 
Pour ce que le voit sage et de plus grant aé ; 
Et s'apela Tieri , qui le poil ot mellé, 
Le duc Joffroi d'Anjo, ces .111. c'ai devisé : 
a Signeur, vous le m'avés plevi et affié 
a Que ne me ferés force outre ma volenté ; 
« Je vous voel la couronne et les .III- claus monstrer, 
a Et le signe Jhesu que lontans ai gardé. » 
Quant li baron l'entendent , si li ont tuit juré 
K'il ouverront vers lui en droite loiauté. 
Floripas s'en torna , le coffre a aporté, 
S'en a trait une casse de fin or esmeré, 
Venue est à barons, si l'a desvolepé. 
Dedens .1. paile rice galacien tressé 
Estoientles reliques, qui jetent grant clarté. 
Dus N amies de Baiviere a premerains parlé : 
« Ahi! france puciele, corn nous as conforté! 
« Baille nous cele case par la toie bonté , 
« Tant qu'i aions nos ex et no bouce adesé, 
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« Puis le vous baillerai , je vous di par verte. » 

Viennent à le fenestre de fin marbre listé, 

Virent .M. Sarrazins, ki ja erent monté. 

Ja fust prinse la tor par vive poesté , 

Quant dus Namles lor a les reliques monstré ; 

De si haut corn il furent sont aval craventé. 

« Ha Diex! ce dist dus Namles, or ai bien esprouvé 

« Que ce sont les reliques Jhesu de maïsté. 

« Baron , or soies lié , baut et asséuré ; 

« Onques n'i soit mais Turs ne Sarrazins doutés. » 

Et respondent li conte : a Tuit sommes avivé, 

« Quant à garant avons la sainte Trinité. *i 

François sont en la tour, nus ne s'en esmaia, 
Pour les saintes reliques cascuns s'esvertua. 
Et Namles de Baiviere Floripas apela, 
Les reliques li baile , mais premers les baisa ; 
La puciele les prent, puis les renvolepa. 
Trestoute deffublée en cote repaira; 
•L diapré a vestu, ki luist et flamboia; 
Plus soués que piumens Palaine li flaira. 
Li quens Guis de Borgoigne tous armés le baisa; 
Venu sont as fenestres , cacuns s'i apoia. 
Quant Pamirans les voit, grant mautalent en a, 
Ne se puet astenir, hautement s'escria : 
« Floripas, bele fille, dont ne vous voi ge là? 
« Moult fu fols vostre père quant en vous se fia, 
« Mauvais conseil il ot quant François vous bailla; 
« Fols est ki famé croit , on Pa dit grant pieça. 
« Mais vostre puterie moult petit duera , 
« De vous et du glouton Pamour deseverra ; 
« Cascuns convient ardoir, par el n'escapera.» 
Quant l'entent Floripas, forment s'en coureça; 
Ele prinst »i. baston, son pere manecha. 
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L'amirans prinst .!. grailc, durement le sonna, 

Et li assaus après durement commencha. 

Les perrieres geterent , que assés en i a , 

.1. grant pan de la tour à tere craventa; 

Se Damediex n'en pense, moult petit duera. 

Rollans et Oliviers adonques s'atourna , 

En une cambre vint où Mahomet esta, 

Apolins et Margos, ù Tors reflamboia. 

Cascuns a prins le sien, à son col le carça; 

Rollans tint Apolin, durement se hasta , 

Ens en la gregneur presse de païens le froissa. 

Et Ogiers prinst Margot, après lui le lancha; 

Oliviers, Tervagant , après aus le rua. 

Quant Balans vit ses diex , tous li sans li mua , 

Tel doel ot et tel honte que d'ire se pasma ; 

Sortinbrans de Connibres contremont le drecha 

Li assaus est remés, moult forment duré a. 

Li amirans Balans moult grant doel en mena ; 

Por l'amour de lor diex maint Sarrazins ploura. 

Et dist li amirans : « Signeur, or i parra 

« Ki les François Jhesu fièrement assaura ; 

« Tous jours ara m'amour qui mes diex vengera. » 

■ 

Li amirans Balans fu dolens et irés; 
Sortinbrans le conforte et li viex Tempestés : 
« Amirans, rices sires, or ne vous dementés, 
« Que, ançois qu'il soitvespres, moult bien vengiés serez; 
« Ja ert prinse la tour, si corn vous le verrés, 
oc Car en .xn. parties est li murs effondrés, 
oc Puis faites d'aus justice tout à vo volenté. 
— - Mahom , dist l*amirans , vous estes oubliés; 
« Trop estes endormis quant tel honte soufrés. 
« Je ai véu tels jours grans fu vo poestés ; 
« Mais or estes trop viex , pieça ne fustes nés : 
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« Ne vous poés aidier, trop estes assotés. 

— Sire, dist Sortinbrans, maie coustume avés , 

« Que si vilainement sur Mahomet pariés, 

« Que ains ne fu tels diex dès l'eure qu'il fu nés, 

« Que grant plenté nous donne et de vin et de blés. 

« Bien en venra à kief quant il ert pourpensés , 

« Mais moult est envers vous pour le grant caup irés 

« Que Ii donnastes er, quant brisastes son nés. 

« Lorsque li mautalensli sera trespassés, 

« Vous rendra les François , si com vous le verrés, » 

A ce mot est Mahonz contre lui aportés , 

Et Cruans se drecha, ou cors li est entrés; 

Ja dira tel parole dont bien ert escoutés : 

« Amirans, rices sire, pour coi vous desmentés? 

« Faites sonner .11. cors et la tour assalés, 

« Et je vous di pour voir anuit la tour prendés. » 

Et Pamirans se drece, si s'est haut escriés : 

« Or tost, dist il, as armes! gardés n'i demorés. » 

Quant Sarrazin l'entendent, e les vous effraés. 

Dont oïssiés maint cor et maint graile Sonnés ; 

Les perrieres reprendent, s'ont les berfrois levez, 

Sour pons et sor roieles les grans moutons ferrez' 

Jusque à la tor les maine[ntj près du mur rés à rés. 

Or penst Diex de nos contes par la soie bontés , 

Que se li secours tarde , mort sont et affolé. 

Moult fu grans li assaus et ruiste la mellée. 
En .XV. lieus ont ja la tor fraite et quassée ; 
Paien à grant picos ont la tere effondré[e]. 
Amont sur les berfrois paiene gent montée , 
Entresi à la tour n'i ot règne tirée, 
Que il cuident avoir tout maintenant l'entrée. 
Mais li boin chevalier de la tere sauvée 
A boins brans aceris lor ont ben devéé[e]; 

Fierabras. il 
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Qui bien est conséus, tost est sa vie alée. 
Mais se Jhesu n'en pense , ja n'i aront durée. 
« Signeur, ce dist Ogiers , france gent honnerée , 
« Gardés maie canchons n'en soit de nous cantée , 
« K'il n'i ait couardie faite ne pourparlée. 
« Vés la tour qui est ja en maint liu effondrée ; 
<c Ja seront avec nous la pute gent dervée. 
« Mais, par icel Signeur qui fist ciel et rousée, 
« Ançois que l'ame soit de mon cors desevrée , 
« Se Diex sauve mon branc , c'est Courtain l'adurée, 
« J'ocirai de paiens une grant caretée. » 
Quant Rollans l'entendi, si regarda s'espée, 
Et Oliviers la siue qui est ensangletée. 
N'i a celui d'aus tous n'ait vertu recouvrée, 
As boins brans acerins la tor ont devéé[e]. 
« Ha Diex! dist Floripas, sainte Virge honnerée, 
a Anuit serai destruite et à doleur livrée ; 
« Car rendés cele tour, mar fust ele fondée. » 
Et dist Guis de Borgoigne : «Taisiés vous, bele né[e]. 
— Sire, dist la puciele, forment sui esgarée ; 
« Quant li secours ne vient, nostre vie est alée. 
« Moult cuidai à grant joie estre vostre espousée, 
« Et en saintismes fons bautizie et levée; 
« Rois fuissiés, et je fusse roïne couronnée. » 
•Adont a Floripas faite grant soupirée; 
Se Guis ne le tenist, kéue fust pasmée. 
Dus Namles regarda le fons d'une valée, 
L'ensaigne Sain Denis a véue et visée; 

Puis dist à nos barons : « Or voy qui moult m'agrée : 
« Karlemaines chevauche à grant esperonnée. 
« L'enseigne Saint Denis a ja le pui passée]; 
« Diex ! corn cil qui le porte vient de grant randonnée ; 
« Bien sai de nous véoir a moult grant désirée. 
« Li os vient après lui, qui est toute aroutée, 
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« Il ont pourprins la tere et toute la contrée; 
a Demain trairont paien dolereuse journée. 

— Hé Dix! dist Floripas, sainte Virge honnerée, 
a Glorieuse puciele, tu soies aourée. 

a Ahi! Guis de Borgoigne, corn m'avés oubliée, 
« Que ains ne fu ma bouce de la vostre adesée. 
« Gentix dus, car me baisse, si serai saolée 
a Corn s'avoie mengié gelineS en pevrée. » 
Quant François l'entendirent, grant joie en ont menée, 
Mais dus Guis de Borgoigne a la couleur muée. 

Moult furent lié li conte, quant Namles a conté 
Que li secours venoit , que tant ont désiré. 
As fenestres amont se sont tuit acouté , 
Voient venir l'ost Karlon de Franche l'alosé, 
Moult ont bien le dragon connut et ravisé ; 
Adonc ont nos François .grant joie démené. 
A l'arairant Balant a .1. paien conté 
Que Karies a les vaus et les puis trespassé, 
A .c m . François fervestus et armés : 
« Bien soient tuit vostre homme garni et conréé ; 
a Combatons nous à Karlon , le fort roi couronné , 
« Que bien devons deffendre no tere et no régné. 

— Par Mahom, dist Balans, bien Pavons devisé, 

« Il ont tort et nous droit, François seront maté. » 

Cest conseil ont ensanle tuit à Balant donné. 

.L m . Turs sont ensanble ajousté, 

Ki gardèrent la tere de le val Josué. 

Et Karies cevauça, le gonfanon levé; 

Richars de Normendie li fu près du costé, 

Et li autre baron cevaucent arouté. 

Par de delà les très cevaucent arouté ; 

Là se sont herbergié, mais n'ont tente ne tré, 

N'ont heaume deslacié ni esperon osté. 



164 Fier abras. 5415—5445 

Lt destrier ont géu, [Equant] furent saoulé, 
Enfresi que au jour que Paloe ot canté. 

Quant Paube fu crevé et print à esclarier, 
Karl es a fait sa gent moult tost aparellier, 
Si comme pour combatre et serer et rengier. 
Fierabras en apele Pemperere au vis fier : 
« Amis, ce dist li rois, je t'ai fait bautizier, 
« Tous les jours de ma vie vous en arai plus chier. 
« Se voloit vostre pere ensi sa loi laissier, 
« Ja n'i perdroit du sien valissant .1. denier; 
« Se à lui me combat, ne te doit anuier. 

— Sire, dist Fierabras, trouvés moi messagier, 
« Si mandés à mon pere sil voroit otrier. 

« Moult par me s[er]oit bel sil voloit affier, 

« Et se en lui défaut , ne vous sai que prier ; 

« Ja puis ne me caura se le voi depecier. » 

L/emperere de Franche en apela Renier 

Et Richart le Normant, ce sont si consillier : 

« Baron, ce dist li rois, qui porrai envoier 

« A Pamirant d'Espaigne cest afaire noncier? 

a II a en Guenelon moult vaillant chevalier, 

« Au prendre de Mautrible m'ot mervilteus mestier; 

« Se li envoierai sel volés otrier. 

— Sire, ce dist Richars, [*je le viz] cevaucier, 
« Et si dist tel parole ki bien fait à prisier, 

« Que pour tout Por du monde ne vous vauroit boisier ; 
« Or le porrés moult bien ci endroit essaier. » 

L'emperere de France apela Guenelon : 
« Guenes, venés avant, si vous envoieronz 
« A Pamirant Balant, qu'il guerpisse Mahon 
« Et croie en Damediu, qui souffri passion , 
« Si me rende les contes que il tient en prison 



5447— S479 FlERABRAS. l6j 

a Et les dignes reliques que nous Ii demandon ; 

« Quite tenra sa tere, ja point ne l'en tauron; 

« Et se il ne le fait , à lui nous combratrons. 

— Sire, ce a dit Guenes, moult volentiers irons. » 

Les las a fait [^restreindre] de son heaume réon ; 

Ricement fu armés du hauberc fremillon , 

Et sist sor .1. ceval c'on apele Gascon. 

A son col a pendu .1. escu à lion , 

Puis a prins une lance à tout le gonfanon. 

Onques n'i vot mener ne per ne compaignon ; 

Par le val Josué en va à esperon. 

Li paien qui gaitoient li [/viennent] à bandon ; 

Pour ce que seul le virent , le misent à raison : 

« Qui estes vous , biaus sire , qui venés le troton ? » 

Guenes a respondu : « Massagiers sui Karlon. » 

Dont le laissent aler li Sarrazin félon. 

Dusque au tref l'ami rant n'i fist arestisson. 

A sa lance s'apuie par desor son archon , 

Es estriés s'apuia de l'oevre Salemon ; 

Ja dira son message, qui qu'en poist ne qui non. 

Guenes fu moult hardis, sages et enparlez, 
Et dist à l'amirant : a Sarrazin , entendés : 
a Karlemaines te mande , nostre drois avoés , 
« Que guerpisses Mahon et tes dix meserés, 
a Et croies Damedieu , le roi de maïstés , 
a Et soies en sains fons baptiziés et levés. 
« Et se li rens les contes que as enprisonnés , 
« Et les saintes reliques, pour coi est tant penés. 
« Se tu ensi le fais , tu es asséurés 
a Ne perdras de ta tere .1111. piés mesurés ; 
a De ton fil et de lui seras tous tans amés. 
« Et s'ensi ne le fais , saces de vérités 
a Et toi et tous tes hommes a Karies deffiés. 
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« Fui t'ent tost de sa tcrc que n'i soies trovés; 

« Que se Karles te tient, à martire es livrés. 

« N'i ara si haut homme que ne soit desmenbrez; 

« Puis donra ton roiame à ses hommes privés. y> 

Quant i'amirans l'entent, à poi n'est forcenés; 

Il froncist les grenons, s'a les sorcix levés, 

Si estraint .1. baston que parmi est froés. 

« Glous, ce dist I'amirans, trop es desmesurés; 

« Par Mahomet mon dieu, trop par fustes osés , 

« Que ci es enbatus sor ton ce val armés ! 

« Moult vous ama petiit Karles li assotés , 

« Que ci vous envoia; mauvais garant avés , 

« Jamais vostre message ne li reconterés, 

« Mauvaise ert vo poissance , quant de ce partirés. » 

Il escria ses hommes : « Or tost, sel me prendez. » 

Quant Guenelon l'entent, n'est pas asséurés; 

Il a prins son espiel, dont li fers fu quarrés, 

Enmi le pis feri .1. roi de grant fiertés; 

Parmi le gros du cuer li est li fers passés , 

Si c'as piés Pamirant est li cors enversés. 

Lors guencist vistement, si s'en estretornés; 

L'amirans saut en piés et li cris est levés. 

Sarrazin s'atornerent as loges et as très, 

Plus de .L m . sont es cevaus montés, 

Guenelon encaucierent tout le val Josué. 

Namles fut en la tour, li vix cenus barbés , 

As fenestres de marbre où estoit acoutés ; 

Rollant et Olivier a andeus apelés. 

« Signeur, dist li dus Namles, oiéset entendés: 

« Là voi .1. chevalier ki de l'ost est tornés, 

« Bien a après le dos .L m . armés, 

« N'i a cel de I'ataindre *e soit entalentés; 

« Bien sai qu'il est messages et de no tere nés ; 

« Guenelon me resanble , je l'ai bien avisé. 
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— Sire, ce dist Rollans, c'est fine vérités; 
« Damedix le garisse, Ii rois de maistés, 
« Que moult m'en pèsera se il est encombrés. » 
Moult par fu Guenelon des baronz esgardez; 
Trestout prient à Diu que il soit escapés. 

Or s'en va Guenelon sor Tacebrun poignant; 
L'escu tient as enarmes, entesé le nu bran : 
Moult resanble bien homme qui soit de fier samblant. 
Et Sarrazin l'encaucent, qui li cors Dieu cravent. 
Sor le val Josué a .1. tertre moult grant; 
Là torna Guenelon à la gent mescréant, 
.1. paien d'Aigremore feri en trespassant, 
Que tout le pourfendi jusques es dens devant. 
Après ocist Ténèbre, le frère Sortinbrant; 
Souvent lor en abat à l'espée trencant. 
Oliviers l'esgarda, qui Jhesu soit aidant, 
Isnelement et tost en apela Rollant : 
« Compains, dist Oliviers, pour Diu le roi amant, 
« Je ne sai que ce doit , mais en mon cuer Paim tant , 
« Pféust à Jhesu Crist, le roi de Beliant, 
« Que je fuisse là fors sor mon ceval courant , 
« Si fuisse bien armés de tout mon garniment ; 
« Ancui le comperroient Sarrazin et Persant. » 
Moult vont andoi li conte du messager parlant. 
Et Sarrazin l'encaucent, de ferir désirant. 
Quant voient l'ost Karloft , n'osent aler avant , 
Retorné sont arrière à l'amirant Balant, 
Du message de l'ost li vont le voir disant : 
« Faites armer voz hommes, n'alés pas de! a tant. » 
Et l'amirans respont : a Tout à vostre talent. » 
Lors sonnèrent mil grailles et .M. cor d'olifant; 
Lors oïsiés tel noise et tel escriement 
Que ne les poroit dire nus hom qui soit vivant. 
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Ensi comme paien s'a! oient ajoustant , 
Estes vous .1. message venu à l'ami rant, 
Qui li dist les nouveles de son frère Brûlant : 
Une tel ost amaine, nus hom ne vit si grant. 
Quant l'entent Pamirans, joie en maine moult grant, 
Contre son frère va sur .1. grant hautferrant; 
Moult ont mené grant joie quant se vont ajoustant. 

Moult fu grans Pasanblée des cuvers maléis; 
Lor eskieles devisent, s'en ont fait .xxvi. 
Or penst Dix de no gent , qui en la crois fu mis , 
Que moult seront grevé ains que past miedis. 
Sur Tacebrun s'en va Guenes tous ademis , 
S'a conté les nouveles au roi de Saint Denis, 
Que l'ami rans ne prise ne ses fais ne ses dis, 
Ne Diu, ne tous ses sains, ni angles benéis : 
« Moult m'est bien avenu quant il ne m'ont ocis. 
a Voiant paien, li ai calengié le païs, 
« Si feri de ma lance .1. roi enmi le pis 
« Que je l'abati mort dedens le tré votis ; 
te Moult par fui encauciés de .x m . arabis. 
— Guenes, ce dist li rois, preus estes et gentis ; 
ce Faites sonner nos cors, l'olifant soit bondis. » 
Richars prinst l'olifant, à la bouce l'a mis; 
Rollans en a les vois entendus et ois , 
Ses compaignons le dist, moult en est esjoïs. 
Nos François maintenant si ont les escus pris, 
Les lances sor les fautres , en vienent es larris. 
Là péusiés véoir tant roit espiel fourbi , 
Des armes et de l'or esclairoit li paîs. 
Karles a ses barons sevrés et départis , 
Et les batailles faites de chevaliers eslis. 
De Pune fu Richars conduisieres et guis, 
Li dus Reniers de Gennes de Pautre, ce m'est vis, 
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Et Guenelonot l'autre, et l'autre ot Aloris; 
Et Grifons d'Autefoelle 0 les grenons flouris 
Ot la quinte bataille, si corn dit li escris; 
Macaires ot la siste, qui le poil avoit bis, 
Et Hardrés la septime, et l'uitisme Amaugis, 
Et Sanses ot la noeve , qui tant est escevis ; 
La dissime bataille ot li rois de Paris, 
Et en cascun conroi ot .x m . fervestis. 
L'unes gens et les autres ont véus et coisis. 
Li amirans apele Brûlant 0 le cler vis : 
« Vous irés premerains à .c m . fervestis; 
a Se vous prendés Karlon , gardés n'i soit ocis ; 
« Menés ert en Aufrique o les autres caitis , 
a Et Fierabras mes fils afolés et ocis. » 
Atant sonnent les cors, s'ont les grailles bondis. 

Bru lan s cevauce à force 0 la gent deffaée; 
Devant trestous les autrez , le trait d'arbalestrée, 
S'est eslaisiés Brulans, i'oriflambe levé[e]. 
II escria « Aufrique ! *> à moult grant alenée : 
« Karles, où es alés, à la barbe mellée? 
« Je te calenc la tere et toute la contrée, 
a Mar passastes Mautrible, cier'ert la retornée; 
« Hui sera vostre gent toute desbaretée , 
« Et vous ares la teste fors du bus desevrée. 
« Jusque à Ais la Capele sera Franche gastée, 
« François cevauceront à la nostre contrée , 
« De .lin. deniers d'or la teste racatée. » 
Karles a la parole oïe et escoutée ; 
Le destrier laisse coure de moult grant randonnée , 
Va ferir le paien sur la targe listée , 
Que i li a fendu et la broigne fausée ; 
Tant com hante li dure, Pabat mort en la prée. 
Moult fu la hante roide , n'est frainte ne fausée , 
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Du cors li a sacie trestoute ensanglentée; 
De l'ensaingne li poise qu'il avoit miesantée , 
Pour ce qu'est saint Denis, a sa coupe clamée; 
De la lance Pesrace , en son sain Ta boutée. 
Puis broce le ceval de moult grant randonné[e] , 
Et va ferir .!. Turc dou val de Pincenée. 
L'escus ne li haubers n'i puet avoir durée , 
Parmi le gros du pis mist la lance planée , 
Que mort Ta abatu sans nule demourée. 
Quant la lance fu frainte , si a sacié l'espée. 
Fièrement se [^contint] et par moult grant posnée ; 
Et un en encontra et donne tel cplée 
La teste en fist voler sans nés une arestée ; 
As grans caus de Joiouse n'a nule arme durée. 
Lors enforce la noise , li hus et la criée ; 
Entr'aus communaument fu moult grant la mellée. 
Or commence bataille et fiere et adurée : 
Jamais par jougléour n'iert si fiere cantée. 

Moult fu grant la bataille et li cri sont levé; 
Bien i fièrent François, li vassal aduré. 
Là ot tante hante frainte et tant escu froé ; 
Du sanc qui ist des mors est moult grant la plentés. 
Es vous par la bataille apoignant Tenebré , 
Fiert Jehan de Pontoise en l'escu d'or listé, 
Que la boucle li a et percié et troé , 
Parmi le gros du pis li mist le fer quarré , 
Mort l'abat du ceval , « Aigremore I » a crié. 
Puis a traite l'espée au puig d'or noielé, 
Ocis nous a Huon et Guion de Biaupré. 
« Par Mahomet, dist il, tous serés afolé; 
« Quant passastes Mautrible, musart fustes prové. 
c< Jamais en douce France ne serés retorné 
« Et anuit perdra Karles du miex de son ba'rné » 
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Richars de Normcndie a le Turc escouté, 

Le destrier laisse coure, si a à lui jousté ; 

L'escu li a percié et le hauberc saffré T 

Parmi le gros du pis li mist le fer quarré , 

Si souef l'abat mort qu'il n'a brait ne crié. 

« Outre, dist Pempereres, trop vous estes vantés. 

Richars de Normendie trait le branc acéré, 

Tost en feri .1. Turc dusque au neu du baudré. 

François passent à force le grant val Josué ; 

Jusque au plain d'Aigremore n'i ot règne tiré. 

Là trouvèrent la force de Balant l'amiré; 

En sa compaigne furent .xxx . roi couronné , 

Et .c m . paien, que Persant, que Escler.-' 

Cil qui vienent fuiant li ont dit et conté 

Que ses frères est mors et la gent c'ot mené. 

Quant l'entent l'amirans, tout a le sanc mué. 

Dont s'ont li estand^rt li maistre cor sonné. 

L'amirans en apele Son neveu Tempesté , 

Sorti nbrant de Connibre, son consillier privé : 

« Baron, dist l'amirans, n'i soiés oublié; 

« Je vous di et commant, s'entendre me volés, 

« Tant me querés Karlon que vous le me trovés ; 

« Et se jou ne l'ocis, poi pris ma poetés: 

a Moi ne caut se je muir, quant je l'arai tué. » 

Quant Sortinbrans l'entent, s'a de pité plouré. 

Li amirans cevauce, qui le corage ot fier; 
Ricement fu armés sor le courant destrier. 
En toute paienime n'ot .1. si boin coursier, 
Si estoit trestous noirs corn meure de morier. 
Toutes ses armes furent ouvrées à ormier. 
Large ot la forcéure, le cors grant et plenier; 
Par desus la vent aille fait sa barbe lacier, 
Plus est blance que noif, quant ciet après février, 
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Contreval li pendoit jusque au neu du braier. 
Li amirans commande s'ensaigne à desploier, 
Devant les Sarrazins se prent à eslaisier. 
Dont sonnèrent ensanble .c. graile menuier. 
A bataile cevauce[nt] et font lor gent rengier ; 
Ou premier cief devant estoient li arcier, 
Pour les nos desconfire as ars turcois mainier. 
Adonques véissiés .1. estour commenciez 
L'un mort par desus l'autre verser et trebucier ; 
Moult i ot grant dolor au traire et au lancier. 
As ars trucois commencent les nos à damagier; 
Plus menu que gresins font sajetes lancier. 
Atant es vous poignant le preu comte Renier, 
Celui de Genevois, qui fu père Olivier. 
Sortinbran de Connibre a encontré premier, 
Grant cop li vait donner, nel vaut plus esparnier, 
Ses escus ne li vaut ne maille ne denier, 
La maille a trespassé du blanc hâuberc doublier, 
La lance o le penon li fait ou cors baignier, 
Des arçons l'abat mort, le cuvert losengier. 
Quant Sortinbrans caï , la [*hante] fist brisier, 
Et Reniers trait l'espée, dont bien se sot aidier. 
Paien et Sarrazin commencent à hucier; 
Ki cestui atendra moult ara mal loier . 
.1. Sarrazins s'en torne, Pamirant va noncier 
Que « mors est Sortinbrans que tant avïés cier. » 
Quant l'amirans l'entent, le sens cuide cangier. 
a Ha! dist il, Sortinbrans, tant vous avoie chier, 
ce Quant je vous ai perdu , moult m'en doit anuier ; 
a Jamais ne moura Turs ki tant faice à priser; 
« De duel erragerai se ne vous puis vengier. » 

• 

Moult fu pour Sortinbran l'amirans esmaians. 
Par mautalent s'en torne coureciés et dolens, 
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Le morel laise coure , ki sous lui va bruiant, 

Sour Pescu de son col fierl Huon de Milant. 

Trestous est pourfendus , rons est li jaserans ; 

Le fer li a conduit par ambe .11. les flans, 

Mort l'abat du ceval , ce fu damaige grans. 

Quant la lance brisa, si a trait le nu branc, 

Mort a .xv. François et .xini. Normans, 

Souvent crie : « Aigremore ! vengiés ert Sortinbrans. 

« Or vous ferai connoistre venus est Pamirans : 

« Ancui sera destruis li barnages des Frans , 

« Jamais .1. en sa tere ne sera repairans; 

« Karlon enmerrai prins par les grenons ferrans ; 

« Avoec lui ert pendus Oliviers et Rollans. » 

A ce mot enforcierent li paien Pamirant; 

De nostre gent destruire est cascuns desirans. . 

Moult fu grant la bataille et li caple félon. 
Atant es vous poignant le conte Guenelon , 
Hardré et Alori, d'Autefoelle Grifon, 
Et le père Herviu, Macaire de Lion, 
Et Porguelleus barnage brocant à esperon. 
A l'abaisier des lances font tel ocision 
Que plus de mil paien trebucent ou sablon. 
Atant es Pamirant sur le noir aragon ; 
Amont parmi son heaume ala ferir Milon. 
Ne li valut li cercles vaillant .1. auqueton; 
Tout Péust pourfendu enfresi c'au menton , 
Mais Pespée torna, por tant ot garison. 
Le destrier li copa par devant son archon ; 
Tost trebuca à tere par desus le sablon. 
Quant il ne Pa ocis ne se prise .1. bouton; 
L'amirans le saisi à Pauberc fremillon , 
A .11. mains le leva sur Pauferrant gascon; 
Ja Pen éust porté jusque à son pavillon , 
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Mais l'orguelleus lignages li est tous environ. 

Là ot as brans d'acier si faite caplison, 

Ja fust li amirans détenus en prison , 

Mais au secourre vinrent tantost mil Esclavun. 

Là oïssiés grant noise et grande husion ; 

[ c Le feu gregois] geterent tout ardant à bandon , 

François mènent ferant le trait à .1. boujon. 

Ja fuisent desconfit sans nule raenchon, 

Quant Fierabras i vint, qui moult amoit Karlon. 

Iluec fist de paiens moult grant ocision , 

Tenpesté a ocis, le neveu Rubion, 

Et bien plus de .L. du lignage Mahon. 

Mais de paiens i ot à si très grant fuison , 

Se Damediex n'en pense, qui soufri passion, 

Ancui iront François à grant destruision. 

La bataille fu grans , longuement a duré. 
Ja fuissent no François moult malement mené, 
Quant de la tour sont tuit [ c nostre] conte avalé. 
Aval parmi la plaice ont maint destrier trové; 
Cascuns saisi le sien , maintenant est montés. 
Maint escu, mainte lance ont par le pré trové, 
Et des courans cevaus ont éu à plenté. 
Floripas de la tour lor a haut escrié : 
<c Baron, pour Dieu vous pri, gardés mon espousé. » 
Quant il sont en Pestour et venu et entré, 
De l'un gien dusc' à l'autre ont paien débouté. 
Li paien se perçoivent, quant il sont aresté, 
Cascun de nos François a le sien c[r]aventé; 
Quant il perdent les lances, s'ont les brans recovré. 
Là ot tant puig, tant pié et tant menbre copé ; 
Autresi comme effondres, quant le cace Pore , 
F[u]ient paien Rollant, quant i l'on avisé; 
Les cops de Durendal ont forment redoté. 
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Paien sont desconfit et tout desbareté, 

La bataille guerpissent, en fuies sont torné. 

Quant le voit Pamirans, le sens en a mué; 

A sa vois qu'il ot haute commença à crier : 

ce Ahi ! Mauhomet sire, corn m'avés oublié; 

« Mauvais amour m'avés en cest jor demostré. 

« Se jamais en Espaigne venoie à sauveté , 

« Tant vous seroit batus li flanc et li costé, 

« Qu'i n'a homme en cest siècle qui n'en presint pité: 

« Plus yous tenrai mais vil c'un puant cien tué. » 

L'amirans voit ses hommes fuiant tous desconfis; 
Et François les ocient as brans d'acier forbis. 
L'amirans laisse coure, qui moult est ademis; 
Tint l'espée ou puing destre, moult fu preus et hardis. 
Amont parmi son heaume fert Huon de Saint Lis ; 
Enfresci que es dens est fendus et partis. 
Après a mort Gierart et Joffroi autresi, 
Et Garin d'Aubefort, Flairart de Saint Denis. 
Karlemaines li va iriés et ademis, 
De Joiouse le fiert li rois poestéis, 
Nel peut ferir en l'eame, car il estoit guencis; 
De son escu li trence le cuir et le vernis , 
En .H. moitiés li fent, s'a le destrier ocis. 
L'amirans ciet à tere , mais tost est sus salis ; 
De desous Karlemaine a son destrier ocis; 
Li destriers ciet à tere, qui fu blans comme lis, 
Et li rois saut en piés, ne fu mie entreprins, 
Tient le branc ou puing diestre, s'a l'escu avant mis, 
Moult fièrement requiert l'amirant de Persis. 

Challes et l'amirans sont andoi pié à pié ; 
As boins brans acerins se sont entr'acointié. 
Li amirans fu graindres de Karlon demi pié. 
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Tout son escu li a fendu et depecié , 

En .xv. liex Ta ja et navré et plaié. 

Saciés que l'emperere ne l'a pas espargnié : 

.1. cop li a donné sor son heaume vergié, 

Les pieres et les flours en a jus trebucié ; 

Mais la coife fu fors, ne l'a mie enpirié. 

De l'escu li trenca toute l'une moitié, 

Plain pié a en la tere le boin branc envoié , 

[fL'esperon] li a tout du talon eslongié. 

ce Païens, dist Karl em aines , tu as mal esploitié , 

ce Que ne m'as les reliques pieça tost envoiié. 

« Sarrazins, moult m'en as longuement anoiié ; 

« Mais se Mahon avoies guerpi et renoié, 

« Pour l'amour de ton fit, te rendroie ton fié. » 

Quant l'entent l'amirans , près n'a le sens cangié f 

Seure cort à Karlon corn lions erragié. 

L'amirans ot Karlon, qui si lecontralie; 
Du mautalent qu'il a tous li sans li formie. 
Il a traite l'espée, qui d'or fu enheudie, 
Grant caup donna Karlon sur l'eame qui verdie , 
Que les flours et les pieres tout contreval en guie. 
Li caus descent à tere par moult grant aramie , 
L'esperon du talon et le cauce a trencie , 
Plus d'un pié est l'espée en la tere ficie; 
Au resakier qu'il fist est par mi peçoïe. 
Quant l'amirans le voit, de mautalent rougie, 
Hastivement jeta sa grant targe flourie. 
Une miséricorde a l'amirans sachie; 
Ja ocirra Karlon, se Dix ne li aïe. 
Atant es vous poignant Richart de Normendie , 
Rollant et Olivier, qui Jhesu benéie; 
La bataille ont des .11. sevrée et départie. 
Ogiers sali à tere du destrier de Surie, 
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L'amirant enbraça , et Oliviers le lie. 

Mais il i ot anchois moult grant tenchonnerie : 

Hardré a si feru du puig delés l'oïe 

Que .11. dens en la geule H pechoie et esmîe; 

Se ne fust la ventaille que il avoit lacie , 

Du félon traiteur en fust Franche widie. 

Atant es Fierabras qui hautement escrie : 

« Amirans, rices sire, raoult faites grant folie 

« Que vous contretenés , ne vous vaut une alie ; 

« Mais faites droit le roi tout à sa commandie. 

— Tais, çlous, dist l'amirans, Mahomet te maudie! 

« Se jamais ai sur toi ne force ne baillie, 

« Je te ferai ardoir eus en la poi boulie. 

« Quant nostre loi guerpis , moult fesis grant folie ; 

« Grans hontes t'en verra, là ne fauras tu mie , 

« Et t'arae en ert perdue et dampaée et perie. » 

Quant l'entent Fierabras, ne puet muer n'en rie, 

Et nonpourquant pour lui li cuers li atenrie; 

N'ose ap roder son pere, mais de loins le castie. 

Fiers fu li amirans, Oliviers le lia, 
L'empereres de Franche avoec lui l'emmena , 
Li dus Tieris d'Ardane sur .1. mul le leva; 
A .xxx m . François en Aigremore entra. 
Et quant paien ce virent que Pamirans s'en va, 
De toutes pars s'enfuient ; bien fu qui les caça : 
Rollans les aquelli, qui pas nés oublia, 
Et li baron de France , dont merf elles i a ; 
Desi à base nonne d'ocire ne fina. 
Corsable de Valnuble son ceval trestorna , 
Desi jusque à la mer onques ne s'aresta , 
Au roi de Capadoce les nouveles conta 
Que Karles Aigremore et l'amirant prins a ; 
Saciés moult ert dolens quant il ice sara. 

Fierabras, 1 a 



I78 Fi E RA BRAS. 5876— $909 

Plus de .C m , Tors pour ice rasambla , 

Sor Guioti de Borgoigne à force les mena , 

Sa tere et son païs li destruist et gasta. 

Plus de .vu. mois entiers li sièges i dura; 

D'un roit trencant espiel ens ou cors le navra. 

Mais Karles l'emperere, qui Espaigne gasta. 

Quant il revint ariere, fièrement lî aida. 

Li jours est trespassés et la nuis aprocha ; 

François vont as herberges , cascuns se desarma , 

Après mengier se dorment tant que l'aube creva. 

L'emperere de France tous ses barons manda, 

Des fons apareillier durement se hasta, 

Que l'amirant Balant, ce dist, bauptizera. 

Tost furent apresté, quant il le commanda; 

Très devant Aigremore li pules s'asambla. 

Une cuve de marbre de Ion tans i trouva , 

U on metoit le vin quant Balans festoja; 

La cuve enplirent d'aigu e tant c'asés en i a. 

Karles mande Balant, et Fierabras i va ; 

L'amirant en amaine qui d'ire s'embrasa. 

Tant Vont tenu à force c'Ogiers le despoilla, 

Le blanc haubert du dos du tout le désarma. 

L'emperere l'apete et si li demanda 

S'il veut croire Jhesu, qui le mont estora, 

Et en la sainte Virge puciele s'aombra, 

Et souffri mort en crois quant infer peçoia , 

Et ens ou vrai sepucre son cors resuscita, 

[<*Très devant les apostres là sus u ciel monta] , 

Et le saint bautestire à garder commanda : 

« Se tu crois bien en lui, moult grant mestier t'ara; 

« De trestoute ta tere ja plein pié ne perdras. » 

L'amirans dist et jure ja ne Potriera , 

Tant com il ara vie, à Mahon se tenra, 

Pour mort ne pour manace ja ne s'en partira ; 
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En despit de Jhesu ens es fons ecracâ. 

Quant Karles Ta véu , à peu ne forsena ; 

Il a traite Joiouse, contremont le leva; 

Ja l'en trencast la teste, car bon talent en a, 

Quant Fierabras Pembrace, qui merci li cria, 

Que pour Dieu ne l'ocie, encore l'asaiera. 

Atant es Floripas ki forment s'escria : 

a Karles , que tardes tu , que ne Pas mort piecha ? 

a Honnis soit il du cors ki ja J'espargnera ! » 

> 

L'emperere de France tint trait le branc forbi 
L'amirant en apele, quant il Pot desvesti: 
S'il veut croire en la loi que Diex a establi, 
Et guerpisse Mahon , le mauvais dieu fali , 
Ja n'i perdra du sien vail lisant .1. espi. 
Fierabras s'ageneille, si li cria merchi. 
« Pour Dieu , fait il , biaus père , car le faites issi , 
ce Si t'ameront tout chil qui de toi sont haï. x> 
Et respont Pamirans : « Et je Potroi ensi. » 
Si le font mètre es fons quant furent benéi. 
Karles ot moult grant joie quant la parole oî; 
D'une clere fontaine la cuve raenpli , 
Et li rois et li autre pourcession sivi. 
Quant li fons sont saignié, ja fu plus de midi ; 
L'amirant apelerent, qui ot le poil flouri; 
Li vesques li demande bielement, sans estri, 
S'il veut guerpir le diable et proier Diu merci. 
Quant Pamirans l'entent, tous li sans li noirchi, 
Comme fus embrasés de mautalent rougi , 
Ens en fons benéis en despit rescopi, 
Puis est salis en piés , s'a le veske saisi ; 
Ja le mesist es fons quant Ogiers li tolli. 
Nonpourquant Pamirans si du puig le feri 
Que très parmi la guele li clers sans en sali. 
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Adont fu l'emperere dolens et esmari. 



« Fier a bras , dist li rois, vous estes mes privés; 
« Bien voi que vostre père n'ert ja crestiennés; 
« Grant honte nous a fait des fons c'a vergondez : 
« Ne puet mais remanoir que ne soit afolés. » 
Quant Fierabras Tentent , li sans li est mués. 
Se il en fu dolens, ne l'estuet demander; 
Karlon cria merchi, dolens et abosmés : 
a Sire drois emperere, merci, pour amour Dé! 
« Saciés ja se mes pères seroit crestienés , 
« Et, se il ne puet estre à ceste fois matés, 
« Ja puis ne me caura s'il a le cief caupé. » 
Et Floripts s'escrie : « Karles, que demourés? 
a Ce est .1. vis diables; pour coi ne Pociés? 
■ Moi ne caut se il muert, mais que Gui me donnés; 
« Je le plourai moult peu, se j'ai mes volentés. 

— Bele , dist Fierabras , moult grant tort en avés ; 
« Ja est il nostre pere, qui nous a engerrés; 

« Trop estes felenesse, se pité n'en avés» 
« Par icel saint sepucre où Jhesus fu posés, 
« Je voroie ore avoir tous les menbres caupez , 
« Mais k'il fust en sains fons baptiziés et levés. » 
Lors ploura Fierabras, s'a grans soupirs getés. 
« Biaus dous pères, dist il, et car vous pourpensés, 
a Et soiés en sains fons bautiziés et levés ; 
« Vostre ame sera sauve se en Jhesu créés. 
« Ja ne vaut Mahomet .11. deniers monnéés, 
« Fors seul li ors qui est entour lui amassés ; 
« Mais icil est vrais Diex , qui en crois fu penés , 
« Et ki d'infer geta ses drus et ses privés : 
« S'en lui avés créance , boin garant en arés. 

— Tais, fols, dist l'amirans , tu es tous assotés, 
« Ja ne kerrai Jhesu, le roi de maïstés. 
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c< Passé a .V e . ans que il fu lapidés; 

« Dehait ait qui kerra k'il soit resuscités. 

« Par Mahon ! se g'estoie sor mon ceval montés , 

ce Ains que je fuise mais ne prins ne atrapés, 

« Seroit encor dolens Karles li assotés. » 

Quant ce voit Fierabras qu'i ne sera matés, 

A Karlemaine a dit : « Faites vo volentés ; 

ce Ne tieng pas à mervelles se or mais l'ociés. » 

L'empereres apele nos François naturés : 

« Liqués vaura ocire ce paien desfaé ? 

— Par foi , ce dist Ogiers , tost Parai devisé : 
« Volentiers Pociroie , car forment m'a pené, » 
Il a traite Courtain au puig d'or noielé , 

La teste H trenchà, voiant tout le barné, 
Et Fierabras li a le meffait pardonné. 
Floripas la courtoise a Rollant apelé : 
« Sire, mon convenent voel que vous me tenés. 

— Certes , ce dist Rollans , c'est fine vérités. 
« Sire Guis de Borgoigne, tenés vos loiautés 

« Envers ceste puciele, que n'en soiés blâmés. 

— Volentiers, ce dist Guis, j'en sui tous aprestés, 
a. Se Karlemaines veut, et il li vient en grés. 

— Certes, dist Karlemaines, ja n'ert par moi véés.» 
La puciele despoullent , voiant tout le barné. 

La car avoit plus blance que n'est flours en esté , 
Petites mameletes , le cors grant et plané ; 
Si cheveil resambloient fin or bien esmeré. 
A mains de nos barons est li talens mués. 
L'empereres méismes en a .1. ris jeté; 
Pour tant s'il ot le poil et canu et mellé , 
Si éust il mout tost son courage atorné. 
Ens es fons c'on avoit pour Balant apresté, 
Ont donné la puciele sainte crestienté , 
Et par nom de bautesme ont son cors généré, 
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Karlemaines le tint au courage aduré , 

Li dus TieriscTArdane, ensi l'ont esgardé, 

Il ne laisierent homme qui de mere fust nés. 

Ne li ont pas son nom cangié ne remué. 

Après, a la puciele son gent cors conraé. 

Tout droit enmi la plaice en sont avant alé ; 

Iluec a l'arceveques l'un à l'autre douné. 

La couronne [*Balant a Charles] demandé , 

Floripas en couronne et Guion le sené; 

Puis les a Parcevesques benéis et sacrés. 

A Guion de Borgoigne rent Karles le rengné, 

A Fierabras en a l'une moitié donné; 

De Guion le tenra par droite loiauté. 

Lés la tour d'Aigremore ot .1. palais listé; 

Là sont nostre François à grant joie mené , 

Richement sont servi et à moult grant plenté. 

.VIII. jours trestous entiers ont les noeces duré. 

Karles ia .1. mois et .1. jour séjourné, 

Tant qu'il ot le pals auques asséuré. 

Quant Karles ot la tere auques asséurée, 
Le pais ont cerkié et toute la contrée. 
La gent paiene en ont tant qu'il pueent menée; 
Qui ne veut croire en Dieu s'ot la teste caupée. 
Par .1. saint diemence , quant l'aube fu crevée, 
Adont ot l'arcevesques une messe cantée ; 
L'empereres en a Floripas apelée. 
« Bele, ce dist li rois, je vous ai couronnée, 
c< Si estes, Dieu merci, bautizieet levée; 
« Au milleur chevalier estes vous espousée , 
« Ki soit jusques Aufrique , outre la mer salée. 
« Et il et Fierabras tenront mais la contrée, 
a .XX m . hommes aront de ma gent bien armée; 
« Bien [*sera], se Dieu plaist, vers Sarrazins tensée. 
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« Demain vaura[i] mouvoir par boine destinée ; 
« Ne m'avés des reliques encor nule monstrée ; 
ce Aies, sel m'aportés sans nule demourée. 
— Sire, moult volentiers, puisque il vous agrée. 
En la tour d'Aigremore est la bele montée, 
Venue e§t à la cambre, si l'a tost deffremée, 
Vint à Pesc'rin d'argent, s'en a la casse ostée, 
Et vint devant Karlon, si li a présentée. 
Et li rois s'agenelle et si Pa enclinée. 
Trestout premièrement a la couronne ostée , 
Que Diex ot en son cief enbatue et serrée ; 
N'estoit d'or ne d'argent ne faite ni ouvrée, 
Mais d'espines poignans [*estoit entourtillée] , 
Et [d'Jaspres joins marages de lius en lius bordée. 
Nos barons les monstra par boine destinée. 
Ha Diex ! adont i eut mainte larme plourée ; 
Cascuns s'i agenoulle , s'a sa coupe clamée. 
L'arcevesques fu sages , si Pa bien esprouvée : 
En haut desus le paille Pa contremont levée , 
Puis a retrait son brac , s'en a sa main ostée , 
Et la sainte couronne s'est en Pair arestée. 
Et dist li arcevesques : a Je l'ai bien esprouvée, 
« Que ce est la couronne que Dix ot espiné. » 
L'arcevesques l'a prinse, si l'a jus avalée, 
Par de desus le paile l'a assise et posée. 
Plus flaire doucement que canele alumée; 
La flairour qui en ist ne puet estre contée. 

■ 

Environ la couronne fu moult grans li barnez 
Moult i avoit candelles et cierges embrasés , 
D'or estoit li palais, de soie encourtinés. 
L'arcevesque a les claus fors de la casse ostés , 
Puis i avoit sa bouce et ses ex adesés. 
Et Karles les baisa et li autres barnés. 
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L'arcevesques fu sages , sils a bien esprouvés : 

Par deseure le paile, qui d'or est painturés, 

Les a en contremont et dreciés et levés, 

Pois les baisa tous cois , s'en a ses mains ostés ; 

Et li cleu sont tout coi , n'en est uns escapé§. 

Adont i ot grant joie, c'est fines vérités. 

a Signeur,distl'arcevesques, pour Diu,orm'entendés: 

« Je vous di vraiement , se croire me volés, 

« Que ce sont li clau Dieu , qui ques ait aportés. » 

Quant François l'ont véu , si les ont endîné. 

« Ha Dix! dist Karlemaines, tu soies aourés! 

a Moult par puis estre liés quant consenti m'avés 

« La couronne à avoir dont fustes couronnés , 

a Et les saintismes claus que tant ai désirés ; 

« Or en ert mes païs , se Dieu plaist , acuités. » 

L'arcevesques les prinst , sil[s] a jus avalés , 

A nos François en a les ciés envolepés , 

D'encoste la couronne les a mis et posés. 

Puis a trait fors le signe, qui bien estoit dorés ; 

Plus flaire doucement que bames embrasés. 

Quant François l'ont véu, e les vous enclines, 

De pité et de joie fu cascuns esplourés. 

L'arcevesques le prinst, qui bien fu apensés, 

Puis le mist sur le paile, qui fu à or ouvrés, 

0 les autres reliques , dont il i ot assés. 

L'emperere de France fist forment à loer; 
Il a fait une table sor .11. trastres poser, 
Et pardesus .!. paile, qui fu fais outre mer. 
Ses fist li emperere partir et desevrer; 
Puis a fait les reliques moult bien envoleper, 
Dedens son maistre coffre les a fait etiserer. 
Toutes ices reliques en vaura enporter. 
Les petis espinons qu'il en fist esgrinner 
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De la sainte couronne qu'il ot fait desevrer, 
Trestous les conquelli l'emperere au vis cler, 
Et les mist en son gant , canqu'il en puet trover. 
.1. chevalier le tent, qu'i vit lés lui ester, 
Mais il [nel] rechut raie qui ne l'oï parler ;. , 
Et Dix a fait le gant enmi l'air arester, 
Tant que une liue péust .1. hom aler ; 
Ailleurs otà entendre, ne l'en pot ramenbrer. 
Karles a demandé de l'aiguë pour digner ; • 
De son gant H souvint quant il devoit laver, 
Mais il ne sot à qui le bailla à garder : 
Par de desus la gent le vit en l'air ester. 
L'arcevesques le monstre à tout l'autre barné ; 
Ce fu moult grant mervelle , bien en doit on parler. 
Karles a prins son gant, si se sist au digné. 

Ch allés nostre emperere est assis au mengier, 
Jouste lui Floripas la bele au cors legier, 
Et d'autre parf t] Guion, qui Pot prinse à moullier. 
Fierabras tint la coupe, devant le roi, d'ormier; 
Moult furent bien servi , n'en estuet pas plaidier. 
Quant il eurent digné, les napes font sacier; 
Cascuns sor son ceval s'ala esbanoier. y *. 
Karlemaines a fait la quintaine drecier; 
Tout le jour behourderent desi à l'anuitier. 
Quant il virent le vespre, mis sont au repairier, 
As osteus se repairent, si se vont aaisier-f 
Quant assés sont déduit , si sont alé coucier. 
L'emperere se dort ens ou palais plenier, 
Et a songié .1. songe mirabillous et fier, 
Que à Ais la Capele se devoit haubergier. 
De la tere d'Espaigne ot une vois hucier, 
Que il alast la tere et le païs aidier, 
Et de paiene gent nostre Signeur vengier. 
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Tout le monde véoit de grifons esragier; 
De sa gent li faisoient mervilleus encorabrier : ' 
A .1. seul jour en furent mort plus de .xx m . 
En sa court à Paris avoit .1. lienier 
[* Qui li voloit] du ventre tous les boiaus sacier; 
N'avoit baron en France qui Posast aprocier. 
Pour le songe se print ICarles à esvillier, 
De Damediu de glore se prinst à sittier. 
Tant soufri Karlemaines qu'i prinst à esclairier ; 
Devant lui fait venir Namle son consillier, 
Le songe li conta qui Tôt fait esvillier. 
« Sire , ce dist li dus, vous irés ostoier 
« Ains le cief de .nu. ans sor la gent Paversier. 
a Tel homme avés nouri qui point ne vous a cier ; 
« Damedieu nous en gart, qui tout a à jugier. » 

L'emperere de France s'est levés par matin ; 
La messe a escoutée ens ou palais marbrin , 
Puis, quant il Pot oïe, si se mist au cemin. 
Lors oïssiés grant noise et mervilleus hustin ; 
Li os est aroutée, ne prist cesse ne fin. 
Damedieu le garisse, qui de Piauve fist vin, 
Le jour qu'il sist as noeces le saint Arcedeclin. 

Challes est d'Aigremore partis et desevrés; 
Floripas la rouine le convoia assés. 
« Bele , ce dist li rois, ariere retornés. 
— Sire, dist Floripas, si corn vous commandés ; 
a Diex soit garde de yous, qui de virge fu nés ! » 
Floripas le baisa par moult grant amistés ; 
Plourant s'en départirent, e les vous dessevrés. 
Mais Guis et Fierabras ne sont pas retournez ; 
Ains convoient Karlon et son rice barné 
jusque au pont de Mautrible, la rice fremeté. 
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Et Raous et Jehans lor sont encontre alé. 
François se sont logié tout contreval les prés; 
Karlemaines n'i est c'une nuit ostelés. 
-Li rois Guis est de Karle partis et desevrés^ 
Et Fierabras o lui , li vassaus adurés. 
Au départir des .II. i fu grans deus menés;. 
Mais Ii rois Karlemaines les a reconfortés. 

De Guion de Borgoigne s'est Karles départis f 
Et il et Fierabras, qu'est chevaliers gentis. 
Moult les a Pemperere baisiés et conjoïs r 
Si lor a commandé que l'uns soit l'autre amis, 
Et s'ost s'est aroutée par puis et par larris. 
Tant vont par lor journées, si cora dit li escris, 
Que à l'uitisme jour sont venu à Paris. 
Cascuns s'en va ou règne dont il estoit nouris ; 
Karlemaines s'en va au moustier Saint Denis. 
Là manda arcevesques , evesques benéis y 
Les reliques lor monstre Damedieu Jhesu Cris. 
Cel jour ot .x. evesques ensamble tevestis, 
Si i ot arcevesques et abés .xxxvi.; 
Li barnages i fu d'Orliens et de Paris. 

Au baron Saint Denis fu grans li assamblée; 
Au peron du Iendi fu la messe cantée. 
Illuec fu la couronne partie et devisée : 
Une partie en fu à Saint Denis donnée, 
Et .1. cleu ensement, c'est vérités prouvée. 
De la couronne fu partie et desevrée ; 
A Compiegne est li signes à l'egjise honnerée. 
Des saintimes reliques fu là le desevrée ; 
Maint présent en fist Karles par France la loée : 
En l'onor Dieu en fu mainte église honneréeu 
La foire du lendi fu par ce estorée , 
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Que ja ni devroit estre cens ne taille donnée. 
Ne tarda que .m. ans qu'Espaigne fu gastée; 
Là fu la traïsons de Rollant pourparlée : 
Guenelon le vendi à la gent desfaée , 
Puis en fu à cevaus sa car delraïnée. 
Pinabiaus en fu mors sous Loon en la prée; 
Là le tua Tierris au trencant de Pespée, 
Puis fu pendus armés par la geule baée. 
Tous jours vont traïtours à maie destinée ; 
U en près ou en loing, ja n'i aront durée. 

A Dieu vous comman je, ma canchons est finée. 
De cest roumant est boine et la fin et l'entrée , 
Et enmi et partout, qui bien l'a escoutée; 
Ki cest roumant escrist il ait boine durée. 
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NOTES ET VARIANTES 



û désigne ïe manuscrit de Paris, Bibl. Imp suppl., j. t 1Z0. 
b le manuscrit de Paris, B. I., Lanceiot, 7\6jhh 
c le manuscrit de Londreg- 
4 le manuscrit de Rome. 



1 

P. 1, v. 1 et 2 : 
Seignour, or faites fais, s'il vousplaist, ['éscoutez] 
Canchonfiereet crible, ['jamais meilleur n'orrez]. 
Leçons de a : 

Si m'ois. — Ja meilleur ne venrés. 
Venrês est ici pour verris, de même que p. 19, v. 1 j 
et 25 , venras pour verras] et vice versa, p. 73, v. 1 1, 
verra pour viendra. Néanmoins la leçon de c nous pa- 
raît préférable. Voici les vers correspondants du texte 
provençal 

Scnhor, ar escoutatz, si vos platz, a auiatz 
Canso de ver' ystoria : mil ho r non auziratz. 

[ c Plus de cent cinquante ans à yl esté celez]. 
Le manuscrit a porte : 

Plus i a H estons de .CL. ans estL 
vers faux. 
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P. 1, V. 6 : 

Or en orés le [ f voir], s' entendu me volés. 

Leçon de a : non. 
Provençal, v. 36 : 

Et auziretz lo ver, si m'escoutatz en patz. 

P. i, v. 12 : 

Au perron, au lendi, etç. 

Ce vers et les dix suivants ne se trouvent pas dans le 
texte provençal. V., au sujet du lendit , le'passage de 
la Chromaue universelle de Guillaume de Naneris. cité 



la Chronique universelle de Guillaume de Nangis, cité 
par Ducange au mot indutum. 

P. 2, v. 22 : 
Li a cantè la messe li capelains f tyqurrés]. 
Leçon de a : ferrés. 

P. 2, v. 28 et 29 : 

Mais ains qu'il prengnentl'yawe \ c n'y ara queyrer], 
Car uns Sarrazins foint en Tangarde monter]. 

Leçons de a : seront grief et iré. — Est en Vangardc 
montés, C'est la répétition des v. 24 et 2 s» 

P. v. 1 : * 

Et des foors] de Palernt se fait sire clamer. 
Leçon de a : cors. 
Provençal, v. 616 : 

De las tors de Palerna sifay senhor clamar. 

P. }, v. 8 à 24, Ces vers ne sont pas dans le pro- 
vençal. 

P. 6, v. lo ; 

Or iparra [Mes vieulx] corn vous esploiterés. 
Le manuscrit a porte : daus vit. 

P- 6, v. 2j ; 
Si soit à mêles armes ochis et afolés f 
Mêles pour maies, comme le pour la, se pour sa, etc. 
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P. 7, v. 1 et 2 : : ; 

Charles [^voit] son neveu gramoier et irer, 
Et le sanc de son nés tout contreval eoler. 

Le manuscrit a donne : ot, qui convient très bien au 
premier vers , mais fort peu au seconcTT 

Et apela Garin, quî Us lui vit ester. ' 

On trouve souvent , dans le manuscrit a , qui on ki 
pour que : c'est 1 pour e y comme p. 16 , v. 4, kck 
pour escu. 

P. 8. v. 1 : 
Se je ensi le fac, oà se puet [ d mbs] fer ? 
Leçon de a : miex. 

P. 8, v. s : 
Moult dolens le ferai, mais foie l'ose] vier. 
Leçon de a : je l'os. 

P. io, v. 18 : 

Nous [^jujon] Olivier, si l'avons esgardé. 

Leçon de a : véons. 
Provençal, v. 78] : 

Nos jutjam d'Olivier, per dreyt es acordat. 

P. 14, v. 2i : 
Et respount Olivier : a [ f Ja] n'orras vérités. 
Leçon de a : na. 

P. i$> v. 6 : 
Quant l'entent Fierabras, grains [<*en] fu et iris. 
Leçon de a : et. 

P- '7> v» 7 : 
Certes, dist Fierabras, Garin, vous [ c \] mentis. 

Le mot i manque dans le manuscrit a. 

P. 18, v. 7 à 29. Ces vers manquent dans le pro- 
vençal, 
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P. |8, V. 24 : 
A boïn droit te devroit f*de] ton cors meserrer. 
Leçon de a : te. 

P. 19» 9 « 

Car t'en reva ariere à [Karlon], à son tri. 

Leçon de a : Rollant. 
Provençal, v. 989 ; " 

Vay, torna t'en arcyre â Karle y a son trap. 

P. 20, v. 12 : 
[frAurisas] fu U tiers, ce dit on parvertl. 

Le manuscrit a porte Hanisars. Les deux vers sui- 
vants y sont omis. , 

P. 31, v. is : 

[Me n'en buroye mie] pour l'onnour de Tudele. 
Leçon de a : car n'en puveroie. 

P. 3 3, v. 9 et suivants. Toute cette tirade manque 
dans le provençal. 

Que pour .1. seul petit [ f ilz ne se sont pasmé]. 
Leçon de a : qu'il cient pasmê. 

Onques nus nom ne vit .11. canpions [irés]. 

Leçon de a : jetés. 

Provençal, v. 1412 ï ~ 

Ane mays dos campios non vie hom pus iratz. 

P. 36, v. 9 : 
Li dus Renier de [ c Gennes] li est au piè aies. 
Leçon de a : Genuenes. 

P. 36. v. 30. Ce vers et les 14 suivants ne sont 
pas dans le provençal. 

P. 37, v. 29. Ce vers et les 19 suivants manquent 
dans le provençal. 
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P. 38, v. lo : 
Sire Dix, en infer fu vos cemins tornés. 
Il y a trornês dans le manuscrit a. De même, p. 64, 
v. 22 ? nous avons mis France, bien qu'il y ait Frarnce 
dans le manuscrit. 

P. j9, v. 2 et suivants. Toute cette tirad e est ab 
sente dans le provençal. 

P. 39, v. 6 : 

Leshauberssedelrencent foont la maille] estioMu 
Leçon de a : dont las. 

P - 43>v - '4« 
Lifix Renier de [*Gênnes] a le roi regardé. 



Leçon de a : Genue nes. 

p - 4S,v- 4: 

Quant l'entent Oliviers [/si lui a respondu]. 
Leçon de a : si n'a pas respondu. 

P. s 2 ? v - 20 : 

Richart de Normendie et ['Naymes] leflouri 
Leçon de a : Guion~ 

P. 5 3, v. 1 5 à 30. Ces vers manquent dans le pro- 
vençal — 

P. 53, v. 33 : 
Et Joff roi l'Angevin, [ f Aubery le guerrier]. 
Leçon de a : Guion le Borgheignier. 

P. 54, v. 21 : 
Li [ d Tur] qui là estanke a tout son tans alè. 
Leçon de a : cuers7 

P* 5 Si 6 : 

Par Fierabras s'en vienent, k'est [&soubz] l'arbre ramé. 
Leçon de a : sor. 

P. 55 , v. 8 i II. Ces 4 vers sont omis dans le 
manuscrit j. 

Fierabras. i_| 
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P. 58, v. 1 3 à 24. Cette tirade est absente dans 
le provençal. 

P- $9' v - 33 : 
A cest piler de mabrt moult tost [ c les me] noés. 

Leçon de a : le mes. 

P. 60, v. 14. Ce vers est omis dans le manu- 
scrite 

P. 60, v. 17 : 
Je vous commant ces Frans que bien [*les me] gardes. 
Leçon de a ; le mes. 

P. 62 , v» 12 à 27. Ces vers ne sont pas dans le 
provençal. 

P. 63, v. 7> Ce vers est omis dans le manuscrit*. 

P. 63, v. 8 : 
Ele 01 nos François en la cartre [ rf crier]. 
Leçon de a : plourer. Ce mot se trouve déjà à la fin 
du vers précédent. 

P. 65, v» 32. Ce vers et les 24 suivants manquent 
dans le provençal. 

P. 66, v. 27 et 28 : 

L aiens fu Floripas, Ma neepee S arragonde], 
Et s'ifusa maistresse, ki ot non [Morabunde]. 

Leçons de a : la mere Soramonde. — Soramonde. 

P. 69, v. 14. Ce vers est omis dans le manu » 
sent a. 

P. 69, v. 29. Ce vers et les 34 suivants manquent 
dans le provençal. 

P. 75 , v. 18. Le mot chevaliers est omis dans le 
manuscrit a. \ 

P. 76, v. 6 r 
Helas! [ rf dient] François, oà devons nous aler} 
Leçon de a : dieu. 
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P. 76, v. 28 : 
Mais moult [ f a] malemcnt son pais acuité. 
Leçon de a : ai. 

P. 79, v. 2 1 : 

[ b $>\] lircns la couronne que Dixot ou cief mise, 
Leçon de a : Se. 

P. 8o, v. 17 : 
Sê que te mande Karles, li fors [ d vo\s] poestis? 
Le mot rois est omis dans a. 

P. 80, v. 22. Ce vers et les 28 suivants manquent 
dans le provençal~ 

P. 83, v. 18 : 
Du rice[ b duc Milon] vous devroit ramenbrer. 
Leçon de a : Challemainc. 

P. 88, y. 13. Ce vers et les s ^ suivants sont 
remplacés dans le provençal par les sept vers que 
voic i ; 

Naymes receup son bran, c'om li ac aportat : 
Sul nozador del col tal colp li a donat 
Zo cap ad una part el cor cay eversat. 
Floripar la corteza tantost l'en a levât. 
Et am sas co m vanhonas en l'aygua l'agitât, 
E pueys dis Floripar : a Complu ay mon pensât 
ce De Lucafer, que tant m'avia hom parlât, v 

P. 88, v. 29 : 

Quant Rollans l'a veu, Bcrart prinst à foesner]. 
Leçon de a : cener. 

P. 90, v, 29 ; 
Fu moult tost espandus et à tere pversés]. 
Leçon de a : verrés. 

P. 91, v. 23. Ce vers et les 37 suivants manquent 
dans le provençal. 
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P. 91, v. 24 : 

U estes f rf vos], mi homme \ par Mahom, çà vents. 
Le mot vos est omis dans le manuscrit a. 

P. 93, v. 16. Ce vers est omis dans le manu- 

scriTâ: 

P. 96, v, 11 à 23. Ces vers ne se trouvent pas 
dans le provençal. 

P- 99, v» 9 : 

Et il si firent [<*tant] bien les ont encontre*. 

Leçon de a : lues. 

P. 103, v. 3 : 

r c Belle, dist Olivier], à moi en entendis. 
Leçon de a : Floripas, dist Rollans. 
Provençal, v. 3010: 

Senhors, dis Olivier, vas mi vos enttndalz. 

P. 103, v. 9 : 

Compains, [ce dist Rollans], Diex en soit aùres. 



Provençal, v. 301s : 

Companh, so dis Rollan, Dieus en sia lauzatz. 

P. 103, v. 1 s : 
Et l'amirans Balans est repairiés as très. 
Il y a repairiers dans le manuscrit a . 

P. 103, v. 3 1 . Ce vers et les 13 suivants manquent 
dans le provençal. 

Certes, se nel me rens, tu seras afolés. 
Il y a dans le manuscrit a : se tu ncl me rens. Nous 
avons supprimé le mot tu , qui faussait le vers. 

P. 104, v. $ : 

[Et Ogiers H Danois] et Aubris li menbrès. 
Leçon de a : Et li quens Savaris. 
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P. t<>7, v. 24 : 

Devers [ d \e bois] se traient, tout contreval Usprcz. 

Leçon de a : les prés. 
Provençal, v. 3132T 

Denan los bruelhs s'en passo anan per mieg los pratz. 

P. 108, v. 3. Ce vers est omis dans le manu- 
scrit (L 

P. 108, v. 24. Ce vers est placé par erreur, dans 
le manuscrit a , avant les cinq vers qui précèdent. 

P. 109, v. 24 et 2$. Ces deux vers sont omis dans 
le manuscrit a. 

• m 

P. 1 io, v, : 
Miels [<*voil] morirquc n'aille ja Courtain essaier. 
Le mot voil est omis dans le manuscrit a. 

P. i 12, v. 27 : 

Et dans Gais de Borgoigne, [ d (\a\ ocist Fausabré]. 

Leçon de a : qui ot nom Fasseri, 
Provençal, v. 3289 ~ 

El corn Gui de Bergonha que conquis Falsabrat. 

P. 1 17, v. 8 : 

Sire, dist li païens, f^bien fait à octroyer]. 

Leçon de a : pensés de l'esploitier. 
Provençal, v. 3401 : 

Scnher, dis Espulart, ht fay ad autreyar. 

P. 1 17, v. 19 : 
Damcdieu le gari, [<*en] car nel puet touchier. 
Leçon de a : qui. 

P. 118, v. 12 à 33. Ces vers manquent dans le 
provençal . 

P. 1 18, v. 16 : 
Premier en apela Richart de Normendie. . 
Cette leçon laisse fort à désirer. A prendre le texte à 
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la lettre , on croirait que Floripas adresse la parole à 
Richard . et c'est au contraire le duc qui parle. On 
lit dans b ce vers faux : 

Pais parle Richart de Normandie. 

Nous croyons qu'il faut restituer ce vers ainsi : 

Premiers en a parlé Richars de Normendie. 

P. 1 19, v. 12 et 13. Ces deux vers ne se trouvent 
pas dans le manuscrit a. 

P. 1 19, v. 24 : 

Le matin mouverai ains qu'il soit [ c adjourné]. 
Leçon de a : esgardè. 

P. i2Q } v. 6 : 

Cil tenra après [moi] , se Dix plaist, Viretè. 
Le mot moi est omis dans le manuscrit a. 

P. 120, v. 7 à 17. Ces vers manquent dans le pro - 
vençal. • 

P. 12 r, v. 6 à 27. Ces vers ne se trouvent pas 
dans le provençal. 

P. 121, v. 16 : 
[*vont] a : va. 

P. 122, v. 9 : 

François ont aquellis aval parmi les prés. 
Ce vers n'est pas à sa place dans a, où on le lit après 

celui-ci : 

Et François cevaucierent , etc. 

Nous rétablissons Tordre interverti par le copiste. 
Peut-être même vaudrait-il mieux supprimer le vers, 
qui se retrouve littéralement 4 lignes plus bas. 

P. 123, y. 24. Ce vers ne se trouve pas dans le 
manuscrit a. 

P. 124, y. \y à 33. Ces vers manquent dans le 
provençal. 
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P. 124, v. 19. Ce vers est omis dans le manu- 
scrit a. 

P. 124, v. 3) : 
N'i vaut [<*lai] ne vielle M. deniers monniis. 
Le mot lai est omis dans le manuscrit*. 

P. 128, v. 28. Ce verset les 11 suivants ne se 
trouvent pas dans le provençal. 

P. 1 30, v. i et 17. Ces deux vers sont omis dans 
le manuscrit a. 

P. 137, v. 18 : 
Bien devtronl mi dit. 
Lisez comme s'il y avait bien devront. 

P. 139, v. 26 : 

[ fr A juré] Mauhomet et son dieu TervaganU 
Leçon de a : Et jun. 

P. 140, v. 9 : 
Jamais jourtn ma court n'ierl [fleur] parole oie. 
Leçon de a : sa. 

P. 141, v. 9: 
Je [<*sai] bien que par force n'i passerons nous mie. 
Le mot sai est omis dans le manuscrit a. 

P. T427y. s : 
Au duc Renier de Genne [ a par] la regnt dorée. 
Leçon de a : à, 

P. 143, v. 18 : . 
Par Upont deMautrible\f\t% vontchaçant serrez]. 
Leçon de a : ses passent aroutis. 
Provençal, v. 4012 : 

Per le pont de Martiple los menan totz serratz. 
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P. 144, v. 15 : 
Agolafres les voit, [ f Ies] a mis à raison. 
Leçon de a : sel. 

P. 144» v. 19 : 
Sire, marcêans sui, si vig de garison. 

A prendre pour guide le texte provençal , on serait 
tenté de considérer ici garison comme un nom de lieu. 
On lit, en effet, dans Ta version méridionale : 

Senher, nos em merchans; venem d'Auscario. 

Nous pensons, cependant , qu'il faut comprendre au- 
trement, et traduire : 

Sire, je suis marchand et vis de trafic. 

Garison dans la réponse de Richard a le même sens ou 
à peu près que dans la question d'Agolafre : « D'ont 
vient la garison ? » D'où vient la marchandise, le con- 
voi qui vous suit ? Toi-même qui es-tu , de quel pays , 
et qui sont ces barons ? Garison , qui signifie ici , se- 
lon nous , marchandise et trafic, prend ailleurs un sens 
analogue , mais moins précis ; il veut dire : de quoi 
vivre, et répond à ces expressions modernes : vie, 
existence, moyens d'existence. C'est ainsi du moins que 
nous le comprenons , par exemple dans ces vers de 
Parise la Duchesse : 

Dex vos lait en tel leu venir et trestorner 
Que vos puissiez à joie vos garison trover. 

(P. 23, v. 17, éd. Guessard et Larchey.) 

C'est en bannissant Parise que son époux lui adresse 
ces paroles : « Dieu vous fasse la grâce d'arriver en 
tel lieu où vous puissiez trouver à vivre avec joie. 
Voyez d'ailleurs sur le sens de ce mot Ducange, au 
mot garnisio, et le Glossaire français au mot garison. 

P. 144, v. 20. Ce vers manque dans le manu- 
scrit a. 
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P. 144, v. 30 : 
Mais par ici passèrent ïautr'ier [.VII.] glouton. 
Le manuscrit a porte .XII. 
Provençal, v. 4038 : 

Mas per aychi passero l'autre jorn .vil. gloto. 
P. 146, v. 12 : 
A ce maufè en ont maint pruiste coup] donné. 
Leçon de a : cop dur. 

P. 146, v. 1 5 : 
(/Golafre tint la hache], s'a son copentesé. 
Leçon de a : La hace hauce. 

P. 147, v. 21. Ce vers et les 39 suivants manquent 
dans le provençal. 

P. 147, v. 26 : Li rois vait (sic), lisez : voit. 

P. i$o, v. 17. Ce vers est omis dans le manu- 
scrit*. 

P. 1 51, v. 4 : 
De lui [tenons] nos teres et nos grans casement. 
Leçon de a : tenus. 

P 152, v. 8 à 2i. Ces vers ne se trouvent pas 
dans le provençal. 

P. 1 54, v. 20 et 21. Ces 2 vers sont omis dans le 
manuscrit a. 

P. 1 <6, v. 8. Ce vers et les 38 suivants sont rem- 
placés dans le provençal par les deux vers que voici : 

2ueys can o ac fayt, envas luy s'umclia. 
t menet Valmiran gran planh e gran dolor. 

P. 1 60, v. 1 6 : contremont. On lit dans a contercmont. 

P. 162, v. 29 à 31. Ces trois vers sont omis dans 
le manuscrit a. 

Fierabras. %a 
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P. 164, v. 1 : [Equant] a : tant. 
P. 164, v. 24 : [*je le viz] a : bien i voel. 
P. 165, v. 5 : 
Les las a fait [ d restreindre] de son heaume réon. 
Leçon de a : restraaidre. 
P. 16$, v. 12 : 
Li païen qui gaitoient li [/viennent] à bandon. 
Leçon de a : vient. 

P. 167, v. 19 : Je ne sai que ce doit. Var. de b : 
que ce dit. 

P. 170, v. 1 1 : 
Fièrement se [^contint] et par moult grant posnêe. 
Le manuscrit a porte : continet. 

P. 174, v. 6 : 
[ c Le feu gregois] geterent tout ardant à bandon. 
Leçon de a : Le fa geterent. 

P. 174, v. 18 : 

Quant de la tour sont tait [ f nostre] conte avalL 
Leçon de a : no. 

P. 176, v. 9 : 
[ c L'esperon] li a tout du talon eslongil. 
Leçon de a : Le talon. 

P. 177, v. 26 : Qui pas nés oublia. On pourrait 
lire aussi : qui pas ne s'oublia, expression qui revient 
fréquemment; mais b donne : qui pas ne \es oublia, le- 
çon dont le sens nous paraît ici préférable. 

P. 177, v. 32 : 
Que Karles Aigremore et Vamirant prias a. 
Leçon restituée d'après b; a donne : 

Que Karle a Aigremore et Vamirant prins a. 

l 77i v - 34. On pourrait restituer «d'après b : 
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SacUs fa moult dolcns quant il [ce] escouta. 
Leçon qui s'accorderait mieux avec ce qui précède. 
P. 178, v. 28 : 

[ d Tres devant les apostres là sus u ciel monta]. 
Le manuscrit a porte : 

Et les dignes aposteles avoec i monta. 
Provençal, v. 4857 : 

E vezen sos apostols sus el tel s'en monta. 

P. 179 , v. 1 : ecraca, cracha; b indique aussi ce 
sens : escupi a Voyez d'ailleurs, plus bas, même page, 
v. 29 : rescopi a. 

P. 179, v. 6 : encore l'asaicra (sic), lisez : encor. 

P. 179, v. 13 : Et guerpisse Mahon; b : guerpir 
Mahon; mars le vers est faux dans ce manuscrit. Il 
faut, croyons-nous, restituer : Et guerpir Mahomet, 
ce qui satisfait à la fois la mesure et la grammaire. 

P. 179, v. 14 : ja n'i perdra; on lit dans a : 
perdras. 

P. 179, v. 17 : qui de toi sont haï. Var. de fc, qui 
offre un sens plus naturel : qui tous jours t'ont haï. 

P. 180, v. 16 : Var. de b : ja n'en pleureraj 
gueres. 

P. 182, v. 3. La leçon de b est plus significative : 

// n'y laissèrent homme quifust de jeune al. 
P. 182, v. 8 : 
La couronne [*Balant a Charles] demandé. 
Leçon de a : li a à Karlon demandé , passage qui ne 
nous parait point intelligible. 

P. 182, v. 33 : bien [hera] a : ert. Leçon qui 
fausse le vers, car nous ne voyons pas d'exemple de 
Dieu comptant pour deux syllabes. 

P. 183, v. 1 3 : [bestoit entourtillie] , leçon qui nous 
paraît plus claire que celle de a : et tout cntourmundêe. 

P. 183, v. 23 : Que Dixotespinè. Leçon obscure ; 
b donne : dont Dieux ot espinle. 
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P. 184, v. 16 : silis] a jus avalés. Leçon de b : si 
les a avalés, ce qui justifie notre restitution. 

P. 184, v. 19 : Le signe qui bien estoit dorés.Var. 
de b : ouvrés. Par signe nous entendons le titulus , 
l'inscription de la croix, Y enseigne ou écriteau placé 
au-dessus de la tête du Christ. 

P. 184, v. 27 : deux trastres. Var. de b : très- 
teaux. 

P. 184, v. 29 : 
Ses fist li emperere partir et desevrer. 
Passage obscur ; voici la leçon de b : 

Illec fist l'empereur la coronne apporter, 
Puis ta fist l arcevesque partir ei desmzr. 

P. 184, v. 32. Ce vers et les 16 suivants sont ré- 
sumés dans le provençal en un seul versT " 
Karle demandet aygua a sas mas a lavar. 

P. 185, v. s : Mais il [nel] ; a : nen , ainsi figuré 
ni. 11 faut nel ou neu, forme coniracie, pour ne /c, h 
donne : mes cil ne le. Aussi dans ce manuscrit le vcr> 
est-il faux. Le même manuscrit ajoute ce vcn>, qui 
n'est pas dans a : 

Charles se retire sa main sans arrester. 
Lisez pour la mesure : a retiré. 

P. 186, v. 4 : iienier. b : limier. 

P. 186, v. s : 

(*Qui li voloit] du ventre tous les boiaus sacier. 
Le manuscrit a porte : Ki voloient. 

P. 186, v. 8 : seprinst à sinier. Sinier, crovons- 
nous, ne devait compter que pour deux syllabes. 
Aussi lit-on dans b : se commence à saignier. 



